


ju à 
LS EEE 4 Misbash 

ALHISTOIRE NATURELLE, 
Dr ei: td 6 PEU 

Tome : Neuvième. 
* 



JE faut placer à la page 228 de 

Volume, la Carte de Langres. 



PT Diese 

[HISTOIRE 
NATURELLE, 

GÉNÉRALE ET PARTICULIÈRE, 
CONTENANT 

M LES ÉPOQUES DE LA NATURE. |; 

ie D Par M. le Comte DE BurFon, dñtendant du 

i 4 Jardin © du Cabinet du Roi, de l'Académie | 

| i Françoife, de celle des Sciences , dc. L 

SUPPLÉMENT. Tome Neuvième 

| #< PA AS & 
DE- L'IM PRIME RIÈ ROUE 
EE 

M DCCLXXVIIIL 





à | en | dl à À 

TABLE 
| De ce qui:eft contenu ‘dans ce 

:* Volume. 

D £S Époques dela Nature... Page 1 

['° ÉPOQUE. Lorfque la Terre é7 Les 
Planètes ont pris leur.forme, ... 58 

IL." ÉPOQUE. Lorfque la snatière s'étant 
confolidée a formé la roche intérieure du 
globe, ainfi que les grandes maffes 
vitrefcibles qui font dfa furface., 101 

IL." ÉPOQUE. Lorfque lés eaux ont couvert 
nos Continens, ..,..,,:,,. 132 

IV." ÉPOQUE. Lorfque les eaux fe font 
retirées, 7 que dés: Volcans ont comèe. 

U 
mencé d'agir; ent oe oeoe 187 

V."° ÉPOQUE: Lorfque les Éléphans 7 
des aüdes animaux du Midi ont habité 

les terres du Nord, ...... 236 

VIe ÉPOQUE. Lorfque s’eff faite la fépa- 
ration des Continens. . ., ,.. 273 

VIL.® & dernière ‘ÉPOQUE. Lorfue: le 

LI 



LS RÉ 

fr 2 

lv TABLE. 
DS de L'Homme'a fecondé celle 

Nature, ss 322 

ADDITIONS dr CORRECTIONS aux 
articles qui contiennent les preuves de la 

: Théorie de la Terre, crc, 

ADDITIONS à l'article de la formation 
des Planètes.. ...,. 0: 365 

1, Sur La diftance de la Terre au Soleil, 
Idem. 

Ÿ I. Sur La matière du Soleil 7 des Pla- 
LARMES À DURE 367 

HI. Sur le rapport de la denfi té des Planètes 
1 .avec ur vitelfe . CRC ECC EUR 368 

. Su le rapport donné par Newton , entre 
la denfité des Planètes à le degré 
de chaleur qu'elles ont à fupporter. 

371 

An! TIONS à CORRECTIONS à 
l'article de la Géographie... ... 374 

© LE Sur étendue des Continens terrefîres. 
| Idem. 

Il. Sur ia fome A Crminens… +, 380 

‘I. Sur les terreftres Aufirales.. ., 382 

“IV. Sur'l'invention de la Bouffole. . 385 

V. Sur la découverte de l'Amérique. 387 

| 

{ 



ndé celle 
° 322 

VS aux 

s de la 

mation 

+ 365 

u Soleil, 
dem. 

es Pla- 

+ 367 
Planètes 
. 368 

n , entre 
le degré 
pporter, 

371 

NS à 

» 374 

rreftres, 
Idem. 

+, 380 

. 382 

385$ 
387 

| 

ADDITIONS à l'article de: la produlion 
‘des couches où dits de terre... ; 393 

I. Sur les couches ou lits de terre, :en 
 différens endroits, . ,.,,,, Adem. 

Il. Sur la Roche intérieure du Globe. 
ei) 404 

* Al. Sur la Wirrification des matières cal: 
CATESe ser essreeoe + 407 

ADDITIONS 7. CORRECTIONS 
à l'article ‘des Coquillages 7 autres 
produétions marines qu'on trouve dans 
d'intérieur de la Terre". *,.,.., 410 

I. Des. coquilles foffiles à. pérrifiées: 
| 15 La :.. Ideme 
II. Su Les lieux où l'on. a trouvé des 

Coquilles,.,....,..,..5,, 411$ 

AIT. Sur Les grandes volutes appélées cornes 
 d'ammon, 27 für quelques grands 

offemens d'animaux terreftres. . : 428 

ADDITIONS à l'artièle des Inégalités 
de la firfacé de la Terre... 433 

I. Sur la hauteur deS montagnes, . dem. 

Il. Sur la direétion des Montagnes.. 440 

IL, Sur la formationdes Montagnes.. 44 



vi TABLE. 
IV, Sur la. dureté que certaines matiéres 

. acquiérent par le feu aufji-bien que 
par l'eau, ... + 459 

V, Sur l'inclinaifon des couches de la. Terre 
daris les Montagnes. , ,.,., 456 

© VI. Sur lés pics des Môntagnes, , . 457 

ADDITION à l'article des Fleuves.. 463 
I. Obfervations à ajouter à celles que j'ai 

données fur là Théorie des Eaux 
courantes ,, . ss. Idem, 

IT, Sur la falure de là Mer... 467 

IN. Sur les Catarades Ennetr 

ADDrTIowS ét CORRECTIONS F 
nc article des Mers © des Lacs... 471 

I. Sur les limites de la mer du Sud, Xdem. 

IL. Sur le.double courant des Eaux, dans 
quelques endroits de l'Océan, . 473 

M Srles parties feptentrionales de la mer 
: Atlantique . "000... 482 

IN. Sr dasymer Cafpienne, 499 
M. Sur les. lacs falés de l'Afe... 592 

Dutinstoci 

| HISTOIRE 



natières 

de la mer 
,. 482 | 

+ 499 

08080808080808080808080 

Rene 
HISTOIRE 
ie 

DES 

| ÉPOQUES DE LA NATURE. 

Comme dans l'Hiftoire civile, on 
confulte les titres, on recherche les 
médailles, on déchiffre les in{criprions 
antiques, pour déterminer les époques 
des révolutions humaines, & conftater 
les dates des ‘évènemens moraux : de 
même , dans l’Hiftoire Naturelle, il dis 
fouiller les archives du monde, tirer des : 

Epoques. Tome 1. À 



2 Hifloire Naturelle. 
“entrailles de Ia terré les vieux monumens, 
“recueillir Jeurs débris, & raflembler en 
un Corps de préuves tous Îles indices 
des changemens phyfiques qui peuvent 
nous faire remonter aux différens âges 
de la Nature. C’eft le feul moyen de 
fixer quelques points dans l’immenfité 
de lefpace, & de placer un certain : 
nombre de pierres numéraires. fur la 
route éternelle du temps. Le pailé eft 
comme Îa diftance; notre vue y décroît, 
& É’y perdroit de même , fi l’Hiftoire 
& la Chronologie n’euflent placé des 

fanaux, des flambeaux aux points les 
plus obfcurs; mais malgré ces lumières 
de Îa tradition écrite, fr l’on remonte à 
quelques fiècles, que d'incertiudes dans 
des faits! que d'erreurs fur les caufes des 
évènemens ! & quelle obfcurité profonde 
n’environne pas les temps antérieurs à 
cette tradition ! D'ailleurs elle ne nous 
a tranfinis que les geftes de quelques 
Nations, c'eft-àä-dire, les actes d’une 
trés-petite partie du genre humain; tout 

de refte dés hommes eft demeuré nul 
pour nous, nul pour la poltérité; ils 
ne font fortis de leur néant que pour 
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… Épogues de la Nature. 4 
pañfer comme des ombres qui ne Jaiffent 
point de traces; & plût au Ciel que le 
nom de ‘ous ces prétendus Héros, dont 
on a célébré les crimes ou la gloire fan- 

naire, fût également enféveli dans 
Ru de l'oubli! : 1 

Ainfi l’Hiftoire, civile, bornée d’un 
côté par les ténèbres d’un temps affez 
voifin du nôtre, ne s'étend de l’autre, 
qu'aux petites portions de terre qu'ont 
occupées fucceflivement les peuples 

_ foigneux de [eur mémoire. Au lieu ‘que 
l’'Hifoire Naturelle embrafle également 
tous les efpaces , tous les temps, & n'a 
d’autres limites que celles de l'Univers. 
La Nature étant contemporaine de 1a 
matière, de l’efpace & du temps, fon 
hiftoire eft celle de toutes les fubftances, 
de tous les lieux, de tous les âges: & 
quoiqu'il paroïfle à la première vue que 

| fes grands ouvrages ne s’altérent ni ne 
| changent, & que dans fes produétions, 
même les plus fragiles & les plus paffa- 
gères, elle fe montre toujours & conf- 
Itamment la même. puifqu’à chaque 
Linftant fes premiers modèles SA 
à nos yeux fous de nouvelles repré 

À ÿ 



4. à ‘Hifloire Naturelle. : : : 

fentatibns ; ceperidant en l’obfervant de 
près; on s’apercevra que fon cours n’eft 
pas abf6lurment uniforme; on réconnoîtra 
qu'elle admet des variations fenfibles , 
qu’elle reçoit des altérations fucceflives, 
qu’elle fe prête même à des combinaifons 
houvelles, à des mutations de imatière & 
de formé; iqu'enfin, autant elle paroît 
fixe dans fon tout , ‘autant elle 'eft vac 

. iable dans chacune de fes parties; & fi 
nous. l'embraflüns dans toute fon éten- 
due, nos ne pourrons douter qu'elle | à 

me foit aujourd’hui trés-différente de. ce 
qu'elle étoir au commencement & de ce 
que eft devéhue dans la fucceffion 

* les temps: ce font cés chañgemens di- 
vers que nous appelons fes époques. La 
Nature s’eft trouvée dams différens états ; 
Ja furface de la Terre a pris fucceflive- 
ment des: formes différentes; les cieux 
même ont varié, & toutes les chofes de 
l'Univers phyfique font éomme celles 
du monde moral, dans un mouvement 
continuel de variations fucceffives. Par } 

: exemple, l'état dans lequel nous voyons 
- aujourd'hui la Nature, eft autant'notre | 
‘ puvrage qué le: fièn; nous avons fu le | 
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ue a le Nütre. 3 
“témpéie la modifier, la: plier: à: nos 
befoiu. , à:nos defirs ;. nous avons fondé, 

| cultivé, fécoddé Ja Terre : l'afpeét fous 
dire elle fe -préfente. ef. donc bien 

rem, de celui, des temps antérieuts 
à l'invention des arts. L'âgé d’or de là 
mile. ou plutôt de la fable’, n'étoit 
que l'âge de fer de la phyfique &:de:la 
vérité. L'homme de ce témps encore à 
demi-fauvage , difperfé ; peu nombreux ; 
ne fentoit pas fa puiffance , ne connoifs. 
foit pas {a vraie :richefle; le tréfor de 
fes lumières étoit enfoui ; il ignoroit la 

| force des volontés unies, & ne fe dou- 
toit pas que, par la fociété. &. par des 
travaux fuivis & concertés, ik viendtoit 
à bout d'imprimer fes idées fur là fige 
entière de FUnivers. 

Auffi faut-il aller chercher & voir (4 
Nature dans ces régions. nouvellement 
découvertes, dans cès contrées de tout 

| temps inhabitées » pour fe former une 
l'idée de fon. état ancien; &. cet ancien 
état eft encore bien moderne en coim- 

Bparaifon de celui où. nos. continenis 
ne terreftres étoierit couverts par les eaux , 

où Jes poiffons habitoient fur nos plainés, 
À üj 
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6 à Hifloire Nararelle. 
où nos montagnes formoient les écueils 
des mers : Combien de changemens & 
de idifférens états ont dû fe fuccéder | 
depuis ces temps antiques {qui cepen- 
dant n’étoienit pas les premiers) jufqu’aux 
âges de l'Hifloire ! Que de chofes en- 
févelies ! combien d’évènemens entiè- 
rement oubliés ! que de révolutions 
antérieures à fa mémoire des hommes ! 
11 #fallu une très-longue fuite d’obfer- 
varions ; ïil_ a fallu trente fiècles ‘de 
culture à l’efprit humain, feulément pour 
reconnoître l’état préfent des chofes. 
La Terre n'elt pas encore entièrement 
découverte ; ce n’eft que depuis peu 

_ qu'on a déterminé fa figure; ce n’eft 
que de nos jours qu'on s’eft élevé à la : | 
théorie de fa forme intérieure , & qu’on | 
a démontré l’ordre & la difpofition des 

- matières dont elle eft compolée : ce n’eft 
donc que de cet inflant où l'on peut 
commencer à comparer la Nature avec 
elle-même , & remonter de fon état 
actuel & connu à quelques époques d’un 
mar dae ancien. 

ais comme il s’agit ici de percer Îa 
nuit des temps; de reconnoître par l'inf> 
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Epoques de la Nature. 9 
pedion des chofes actuelles l’ancienne 
exiftence des chofes antanties, & de re- 
“monter par la feule force des faits fub- 
fiftans à la vérité hiflorique des: faits 
enfévelis; comme il s’agit en un mot de 
juger, non-feulement lé paflé moderne, 
mais le paflé le plus ancien, par le feul 
préfent , & que pour nous élever jufqu’à 
ce paint de vue; nous avons béfoin de 
toutes nos forces réunies, nous emploi- 
rons trois grands moyens : 1.” Les faits 
qui peuvent nous: rapprocher de l'origine 
de la Nature ; 2.° les monumens qu’on. 

… doit: regarder comme les témoins: de fes 
premiers âges; 3.° les traditions qui peu=: 

| vent nous donner quelqu'idée des âges: 
fubféquens ; après quoi nous tâcherons 
de lier le tout par des analogies; & de 

| former une chaîne qui, du fommet de 
l'échelle du temps , defcendra jufqu'à 
nous © | À 2 48 LUE 

: PREMIER FAIT, Lo 

LA Terre eft élevée fur l'équateur &. 
abaiffée fous les pôles, dans Ja proportion 

| qu'exigent les loix de Ki pefanteur &-de 
la’ force centrifuge. 

| À iv 
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Hire Nanvel. : 

trous Faits 

E E globe tels a une chaleur 
istérieure: qui lui eft propre, & qui eft 
indépendante de celle que les rayons du 
pures peuvent lui catquiqen LA 

Troisième FAIT. A 

+ r chaleur que le Soleit envoie à fa 
Tire eff aflez petite, en comparaïfon de 
l4 chaleur propre du globe 1erreftre; & 

_ cette chaleur énvoyée par le Soleil, ne 
feroit pas feule fuffifante pour. maintenir 
Le Buse vivante, | 

“QuarRième FAIT. 
|; BE 

: Er ES matières qui coénoloié le globe 
de Ja Terre, font en général de Ia nature: 
du verre, & peuvent être toutes réduites, 
em verre. 

xR à î 

fl Cimeurème FAIT. 
re 

“0 N trouve fur toute la furface de la 
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Epüques de la Name, : 
L Térre, & même fur les montégnes , juf- 

_ qu'à quinze cents & deux mille toifes de 
hauteur ; une immenfe-quantié : dé: cb- 
quilles & d’autres débris des productions 

hi 2e | 
Examinons d’abord fi dans ces faits . 

_ que je veux employer , il n’y a rien qu’on. 
EU l: puifle raifonnablement contefter. Voyons: 
“0. Of tous font prouvés, ou du moins peu- 

| vent l'être; après quoi nous pañlerons 
aux induétions qye l’on doit en tirer. , 

on de” | | : Le premier fait du renflement de Îa. 
A. L Terre à l'Équateur & de fon applatiffe- 
sie ment aux Pôles, eft mathématiquement. 

démontré & phyfiquement prouvé par 
la théorie de la gravitation & par les 
expériences du pendule, Le globe ter 
reftre a précifément la figure que pren- 
droit un globe fluide qui tourneroit fur’ 

F lui-même avec la vîtefle que nous con- 
noiflons au globe de la Terre. A‘ïnfi la 

| première conféquence qui fort de ce fait. 
| incomteftable, c’eft que Ia matière dont. 
k notre Terre eft compofée étoit dans un: 
| état de: fluidité au moment qu’elle a: 

. pris fa forme, & ce moment eft celui: 
À. Y 

globe 
nature: 
duites. 
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«10 :) Hifloire Naturelle. : 
où elle a commencé à tourner fur elle- 
même. Car fi la Terre n’eût pas été fluide, 
& qu’elle eût eu la même confiftance 
que nous lui voyons aujourd’hui, il eft 

… évident que cette matière confiflante & 

{ 

folide n’auroit pas obéi à la lof de Ja 
force centrifuge, & qué par conféquent 
malgré a rapidité de fon mouvement de 
rotation, la’ Terre , au lieu d’être un fphé- 
roïde renflé fur l'équateur & aplati fous 
es pôles, feroit au contraire une fphère 
exacte, & qu’elle n’auroit jamais pu 
prendre d'autre figure que celle d’un 
globe parfait, en vertu de lattraétion 
mutuelle de toutes Îes parties de la ma- 
tière dont elle eft compofée. 

‘Or, quoiqu’en général toute fluidité 
ait la chaleur pour caufe, puifque l’eau 
même fans la chaleur ne formeroit qu’une 
fubftance folide, nous ayons deux ma- 
nières différentes de concevoir la poffi- 
bilité de cet état primitif de fluidité dans 
le globe terreftre, parce qu’il femble 
d'abord que la Nature ait deux moyens 
pour l'opérer. Le premier eft Ja diflo- 
Aution ou même le délaiement dés ma- 
tières terreftres dans l’eau ; & le fecond:, tt lof Def OZ où Æ LS mm Le 
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eur liquéfaétion: par le feu. Mais l'on : 

«terreftre pe font. pas diflolubles dans 

‘n’eft pas poflible que l’une ait jamais 

Époques de la Nature. 1) 

fait que de plus grand nombre des ma-. 
tières folides qui compolent le globe 

l'eau; & en même temps l’on voit que. 
la quantité d’eau eft fi petite en compa- 
raifon de celle de Ja matière aride, qu’il 

été délayée dans l’autre. Ainfi cet état 
de fluidité dans lequel s’eft trouvée. la 
mafle entière de la Terre, n'ayant. pu 
s’opérer , ni par {a diffolution, ni par le 
délaiement dans l'eau, il eft néceffaire 
que cette fluidité ait été une liquéfaétion 
caufée par le feu. à 

Cetie jufte conféquence déjà très- 
vraifemblable par elle-même, prend un 
nouveau: degré de probabilité par le fe- 
cond fait, & devient une certitude par 
le troifième fait. La chaleur intérieure 
du globe, encore actuellement fubfif- 
tante, & beaucoup plus grande que 
celle qui nous vient du Soleil, nous dé- 
montre que-cet ancien feu qu'a éprouvé 
le globe, n’eft pas encore ske 
près entiérement diffipé HG 
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12 : Hifloire Naturelle. 
"Terre eft plus refroidie que fon inté- 
rieur, Des expériences certaines & réi-_. 
térées nous aflurent que la mafle entière: 
du globe a une chaleur propre & tout-' 
à<fait indépendante de celle du Soleil. . 
Cetté chaleur nous eft démomrée par 

_ là comparaïfon de nos hivers à nos étés 
(a); &'onffa reconnoît d’une manière 
encore plus palpable, dès qu’on pénètre 
audedans de da terre; elle eft conftante 
en tous lieux! pour chaque profondeur, 
& elle paroït augmenter à mefure que 
l'on defcend /r}, Mais que font nos 
travaux en comparaifon de ceux qu'il 
faudroit faire pour reconnoître fes degrés’ 
fucceflifs de cette chaleur intérieure dans 
les profondeurs du globe! Nous avons 

fouillé les montagnes à quelques cén- 
taines de toifes pour en tirer les métaux ; 
nous avons fait dans les plaines des puits 
de quelques centaines de pieds ; ce font-là 
rt rte 

{a) Voyez _. cet Ouvrage , l'article qui à . 
pour Aitre : Des Ælemens, :& particulièrement les 
deux Mémoires far la température des; planètes, 
gl 1] Noyez ci-après les Notes juftificatives des 
aits, : V | k À. : 

mt int M ou M © <é DO 
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© Époqnés dé la Nate. rx 
nos plus grandes excavations, ou plutôe: 
nos fouilles les plus profondes ; elles: 
effleurent à peine la re écorce du. 
globe, & néanmoins la chaleur intérieure 

| y eft déjà plus fenfble qu’à la furface + 
on doit donc préfumer que fi l'on pé- 
nétroit' plus avant, cette chaleur feroit 
plus grande ; & que les parties voifines. 
du centre de la Terre font plus chaudes: 
que celles qui en font éloignées; comme 

| l'on voit dans un boulet rougi au feu 
l’incandefcence fe conferver. dans les. 
parties voifines du centre long-temps 
après que la furface a perdu cet état. 

idefcence & de rougeur. Ce feu, 
ou plutôt cette chaleur intérieure de la 
Terre, eft encore indiquée par les effets 

| de l'éledricité , qui convertit en: éclairs 
| Jumineux cette chaleur obfcure ; elle 
nous eft démontrée par la. température 
dé l’eau de la mer, laquelle aux mêmes 
profondeurs, eft à peu-près égale à celle 

| de l’intérieur de la terre / 27. D'ailleurs 
il eft aifé de prouver que la liquidié 
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14 Hifloire Naturelle. 
des eaux de la mer en général ne doit 
point être attribuée à la puiflance des 
rayons {olaires , puifqu'il eft démontré par 
l'expérience, que la lumière du Soleil 
ne pénètre Sd fix cents pieds / 77 à 
travers l'eau 
conféquent fa chaleur n'arrive peut-être 
pas au quart de cette épaifleur, c’eft- 
ä-dire, à cent cinquante pieds /24/ ; 
ainfi toutes les eaux qui font au-deflous 
de cette profondeur feroïent glact:: , 
fans la chaleur intérieure de la ‘l'erre, 
qui feule peus entretenir leur liquidité. 
Et de même, il eft encore prouvé par 

_ l'expérience, que la chaleur deffrayons 
folaires ne pénètre pas à quinze où | 

vingt pieds dans _Ja terre , puifque Îa 
glace fe conferve à cette profondeur 
endant les étés les plus chauds. Donc 
H eft démontré qu'il y a au-deflous du 
baflin de la mer, comme dans les pre- 
mières couches de. Ja terre, une émana- 
tion continuelle de chaleur qui entretient 

[31 Noyez ci-après les 1 {ci tuilificatives des 
faits. : 4 ° res 

* [4] Noyez ibidem, 
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Æpoques de la Nature rs 
la liquidité des eaux & produit la tem- 
pérature de la terre, Donc il exifte dans 
fon intérieur une chaleur qui lui appar- 
tient en propre, & qui eft tout-à-fait 
indépendante de celle que le Soleil peut 
Jui communiquer. 

Nous pouvons encore confirmer ce 
fait général par un grand nombre de 
faits particuliers. Tout le monde a re- 
marqué dans le temps. des frimats, que 
la neige fe fond dans tous les endroits 

_ où les vapeurs de l'intérieur de la terre 
ont une libre iffue; comme fur les puits, 
les aquéducs recouverts, les voûtes , les 
citernes , &c; tandis que fur tout le refte 
de l’efpace, où la terre reflerrée. par la 
gelée intercepte. ces vapeurs, la neige 
ubfifte, & fe gèle au lieu de fondie. 
Cela feul fuffiroit pour démontrer que 
ces émanations de l’intérieur de la terre 
ont un degré de chaleur très-réel & 
fenfible. Mais il eft inuule de vouloir 
accumuler ici de nouvelles preuves d’un 
fait conftaté par l'expérience & par les 
obfervations ; il nous fuffit qu’on ne 
puifle déformais le révoquer en doute, 
& qu'on reconnoiffe cette chaleur inté- 
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16 Hifloire Naturelle, 
rieure de. la Terre comme un fait réel & 
général, duquel, comme des autres faits 
généraux de la Nature,.on doit déduire 
les effets particuliers... Un + 

Îl en eft de même du quatrième fait : 
on ne peut pas douter, après les preuves 
démonftratives que nous en avons don- 
nées dans  plufieurs articles de notré 
Théorie de la Terre, que /5/ les ma- 
tières dont le globe eft compolé ne foïent 
de la nature. du verre : le fond des miné- 
raux , des végétaux & des animaux n’eft 
qu’une matière vitrefcible; car tous leurs 
réfidus , tous leurs détrimens ultérieurs 
peuvent fe réduire en verre. Les mas 
tières que Îles Chimiftes ont appelées 
réfraélaires, & celles qu’ils regardent 
comme infufibles, parce qu’elles ré- 
(fiftent au feu de leurs fourneaux fans. 
fe réduire en verre, peuvent néanmoins 
? / ps Ê 2 Ÿ 9 s’y réduire par Faction d’un feu plus 

violent. Ainfir. toutes les matières qui 
compofent le globe de Ia Terre, du moins 
toutes celles qui nous font connues, 

al 5] Voyez ci-après les Notes jufificatives des: 
ts. a 
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Épagues de la Nature, v7 
ont le verre pour bale de leur fubftance: 
6], & nous pouvons, en leur faifant 

fubir la grande action du feu, les réduire 
toutes ultérieurement à leur premier 
état. 

La liquéfaétion primitive de [a mafle 
entière de la Terre par le feu, eft donc 
prouvée dans toute [a rigueur qu’exige 
la plus ftriéte logique: d’abord, a priori, 
par le premier fait de fon élévation fur 
l'équateur & de fon abaïffement fous les 
pôles; 2.° ab alu, par le fecond & le 
troifième fait, de la chaleur intérieure de 
la Terre encore fubfiftante; 3.°a polis ” 
par le quatrième fait, qui nous démoritre 
le produit de cette action du feu, c’eft- 
à-dire , le verre dans toutes les fubftances 
terreftres, % 

Mais quoique les matières qui com- 
pofent le globe de la Terre aient été 
primitivement de la nature du verre, & 
qu'on puifle aufli les y réduire ulté- 
rieurement , on doit cependant les dif- 
tinguer & les féparér ; relativement aux 

[6] Voyez ci-après les Notes jufificatives des 
aise 



- 18  : Hifloire Natorekle, 
différens états où elles fe trouvent avant 
ce retour à leur première nature, c’eft- 
à-dire, avant leur réduction en verre 
par le moyen du feu, Cette confidéra- 
tion.eft d'autant plus néceffaire ici, que 
feule elle peut nous indiquer en quoi 
diffère la formation de ces matières : on 
doit donc les divifer d’abord en matières 
vitrefcibles & en matières calcinables ; 
Jes premières n’ prouvant aucune action 
de la part du feu, à moins qu'il ne foit 
per à un degré de force capable de 
es.convertir en verre; les autres au 
contraire, éprouvant à un degré. bien 
inférieur une aétion qui les réduit en 
chaux. La quantité des fubftances cal- 
caires , quoique fort confidérable fur a 
Ferre, eft néanmoins très - petite en 
comparaifon de la quantité des matières 
vitrefcibles, Le cinquième fait que nous 
avons mis en avant, prouve que leur 
formation eft aufli d’un autre temps & 
d'un autre élément; & l’on voit évi- 
démment que toutes les matières qui. 

‘n'ont pas été produites immédiatement 
par l’action du feu primitif, ont été 
formées par l'intermède de l’eau; parce 

RS 
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Æpoques de la Nature: 19: : 
que toutes font compofées de coquilles 
& d’autres débris des produétions de Ja . 
mer. Nous mettons dans la claffe des 
matières vitrefcibles , le roc. vif, les 
quartz, les fables, les grès & granites ; 
les ardoïfes, les fchiftes, les argiles ; les 
métaux :& minéraux métalliques : ces 
matières prifes enfemble forment le vrai 
fonds du globe, & en compofent la 
principale & très-grande partie; toutes 
‘ont originairement. été produites parle 
feu primiif. Le fable n’eft que du verre 
en poudre ; les argiles des fables pourris 
dans l’eau; les ardoifes & les fchiftes, . 
des argiles defféchées & durcies; le roc 
vif, les grès, le granite, ne font que 
des maffeswitreufes ou des fables vitref- 
cibles fous une forme. concrète ; les 
cailloux, les criflaux, les métaux, & la 
pas des autres minéraux, ne font que 
es fillations, les exudations ou les fu- 
blimations dé ces premières matières; 
qui toutes nous décélent leur origine 
primitive & leur nature conmune, .par 
leur aptitude à fe réduire immédiatement 
en verre. ne 

Mais les fables & graviers calcaires, 



20 * Hifloire Nawrele, 
les craïes , Ja pierre-de-taille, le moellorr; 
les marbres, les: albâtres ; lès fpaths cal- 
caires ; opaques & :tranfparens , toutes 
les matières, en un mot, qui fe conver+ 
tiffent er chaux, ‘ne préfentent pds 
d'abord leur première nature : Quoi- 
qu'originairement de verre conime toutes 
les autres, ces matières calcaires ont 
paffé par des filières qui les ont déna- 
turées ; :elles ont été: formées dans l’eau ; 
toutes font entièrement compolées de 
madrépores , de coquilles & de détri- 

_ mens des dépouilles de ces animaux 
aquatiques ; qui: feuls. favent convertir 
le liquide en folide & transformer l'eau 
de la mer en pierre /h). Les marbres 
communs & les autres pierfes calcaires 

, font compofés de:coquilles entières:& de 
morceaux de coquilles, de madrépores ; 

. ft) On..peut. fe former une idée nette de cette 
. converfion, L'eau de la mer tient en diflolution des 
partieules de terre qui, combinées avec la matièré 
animale, concourent à former les coquilles parle 
mécanifme de la digeftion. de ces animaux teflacées ; 
comme fa foie eft le produit-du parenchyme des 
ue » combiné avec f& matière animale du veë 
à foie. / 

\ 
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ÆEpoques de la Nature. 2% 
aftroïtes , &c.. dont toutes les. parties 

font encore évidentes ou très-reconnoif- 
fables : les graviers ne font que les dé- 
bris des marbres & des-pierres calcaires, 
que bgction de fair & des gelées détache 
des rochers, & l’on peutfaire de la chaux 
avec ces graviers;, cômme l’on en fait 
avec le marbre ou Îa pierre; on peut en 
faire aufli avec les coquilles mêmes, & 
avec la craie & les tufs, lefquels ne font 
encore que des débris ou plutôt des 
détrimens de ces mêmes matières. Les 
albâtres , & les. marbres qu’on doit kur 
comparer” lorfqu'ils. contiennent de l’al- 
bâtre, peuvent être regardés comme de 
grandes flalaélites, qui fe forment aux 
dépens des autrès marbres&-des pierres 
communes : les fpaths calcaires: fe for- 
ment de même par l’exudation ou [a 
ftillation dans les matières: calcaires , 
comme le criftal de roche fe:forrne dans 
les matières. vitrefcibles. Tout cela peut 
fe prouver :par l'infpeétion de ces ma- 
tières & par l’examen attentif des mo- 
numens de da Nature, an 
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“PREMIERS MONUMENS. 

‘ON trouve à la furface & à l’intérieur 
de la terre des, coquilles & autres pro- 
duétions de la mer; & toutes les matières 
qu’on appelle ‘calcaires font. compofées 

. de leurs détrimerfs. | He Os 

SECONDS MONUMENS.-—- 

EN examinant ces coquilles & autres 
produétions marines que:l’on tire ‘de la 
terre, en France, en Angleterre, en 
Allemagne & dans le: relle l'Europe, 
on reconnoït qu'une grande partie. des 

.  efpèces d'animaux auxquels ces dé- 
: | pouilles ont appartenu ; ne fe trouvent 

pas dans les mers adjacentes, & que ces 
efpèces, ou ne fubfiftent plus, ou ne 
fe trouvent que dans les mers méridio- 
nales, De même, on voit dans les ardoifes 
&: dans d'autres. matières, à de grandes 
profondeurs, des impreffions de poiflons 
 & de plantes, dont aucune efpèce n’ap- 
partient à notre. climat , & lefquelles 
n’exiftent plus, ou ne fe trouvent fubfif- 
tantes que dans les climats méridionaux, 
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Épogques de la Nature. - 23 

TROISIÈMES MONUMENS. 

ON trouve en Sibérie & dans les 
autres contrées feptentrionales de l’Eu- 
rope & de l’Afie, des fquelertes ,. des 
défenfes, dés offemens ‘d’éléphans , 
d'hippopotames & de rhinocéros, en 
affez grande quantité pour être afluré 
‘que les efpèces de ces animaux, qui ne 
peuvent fe propager aujourd’hui que 
dans les terres du Midi, exifloient & fe 
propageoïent autrefois dans les terres du 
Nord, & l’on a obfervé que ces dé- 
pouilles d'éléphans & d’autres animaux 
terreftres fe préfentent à une affez petite 

les «€ les & 
les autres débris des productions de la 

| mer fe trouvent enfouies à de plus” 

grandes profondeurs dans l'intérieur de 
| Ja terre. 

QUATRIÈMES MONUMENS. 

ON trouve des défenfes & des ofe- 
mens d’éléphans, ainfi que des dents 

| d’hippopotanies, non-feulement dans les 
terres du nord de notre continent, mais 
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24 ‘ Hifoir Naturelle: | 

FF ae SES 

-des mers, un nombre infini de coqui 
“dont la plupart appartiennent aux ani- 
‘maux de ce genre actuellement exiflans 
dans les mers méridionales, & dont plu- 
“fieuts autres n’ont aucun analogue vivant, 
en forie que les efpèces en paroiffent 

Cm à puit 12 en à ( " 
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1 

aufli dans celles du nord de l'Amérique’, 
quoique les efpèces de l'éléphant & de | 
d'hippopotamé n’exiflent point dans ce 
continent du Nouveau monde, 

CiNQUIÈMES MONUMENS.. 

ON trouve dans le milieu des conti- 
mens, dans les lieux les plus +. 

les, 

perdues & détruites , par des caufes juf- 
‘qu'à préfent inconnues. rite 
En comparant ces monumens avec 
es fais, on voit d’abord que le temps 
de la formation des matières vitrefciblés | 
eft bien plus reculé que celui de là | 
compofition. des-fubftances calcaires: & | 
il paroît qu'on peut déjà diftinguer 
_Quatre & même Cinq'époques dans la 
plus grande profondeur des temps : la | 
premiére , où la matière du globe étant 
en fufion par le feu, la Terre a pris {à à 
ee ; | forme, | 



ÆEpoques de la Nature, 2 ÿ 

érique forme, & s’eft élevée fur l'équateur »: 

“ & de M abailée fous les pôles par fon mouve- 
ment de rotation : la feconde, où cette 
matière: du globe s'étant confolidée, à 

| formé les grandes maffes de matières 
vitrefcibles :. la troifième, où la mer 

dans ce 
e , 

sta couvrant Ja terre actuellement habitée, 
s conti M + nourri les animaux à coquilles dont les 
éloignés dépouilles ont formé es fubftances cal- 
oc dflles, caires; & la quatrième, où s’eft faite la 
: bnt- retraite de ces mêmes mers qui cou- 
; exiftand vroient nos continens. Une cinquième 
{ont plu- ! époque , tout ‘aufli clairement indiquée 
AR que les quatre premières ,.eft celle du 
: lent temps où les éléphans , les hippopotames 
Fr: & les autres animaux-du Midi ont habité 
yes RE les terres du Nord.. Cete époque -eft 

| _ évidemment poftérieure à la quatrième, 
_puifque les dépouilles de cés animaux 
terreftres fe trouvent prelque à la fur- le temps 

irefciblés “de la face de la Terre, au lieu que celles des 
es R animaux marins font, pour la plupart & 
vd 4 M dans les mêmes lieux, enfoujes à.de 

we LE F M grandes profondeurs. ie 
se 4 h Quoi! dira-t-on, les éléphans & les 

autres animaux du Midi ont autrefois ha- 
bité les terres du Nord! Ce fait quelque 

poques, Tome L. B 
obe étant 
a pris {à Æ 

forme, | 



56 Hifloire Natugelle. 
fingulier , | quelqu'extraordinaire qu'il 
puifle paroître n'en eft pas moins cer: 
tain: On a trouvé & on trouve encore 
tous Îles jours en Sibérie en Ruflie, & 
dans les autres contrées feptentrionales 
de l'Europe & de l'Afie, de l'ivoire en 
iprion quantité ; ces défenfes d’éléphant 
e tirent à quelques pieds fous terre, ou 

fe découvrent par les eaux lorfqu'elles 
font tomber les terres du bord des fleuves. 
On trouve fes offemens & «léfenfes d’é- 
léphans.en tant de lieux diiférens & en 
fi grand nombre, qu'on ne peut plus 
fe borner à dire que ce font les dé- 
pouilles de quelques éléphans amenés 
par les hommes. dans ces climats froids + 
on eft maintenant forcé par les preuves 
réitérées , de con“enir que ces animayx 
étoient autrefois habitans naturels des | 
contrées du Nord, comme ils le font | 
aujourd’hui des: contrées du Midi; & 
ce qui paroît ençofe rendra.le fait plus | 
merveilleux, c’eft-à-dire , plus difiile 
à expliquer, c’eft qu'on trouve ges 
dépouilles des animaux du Midi de 

‘ notre continent, non-fèulement. dans les 
provinces de notre Nord, mais aufli | 
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Æpoques de la Nature, 27 
dans les terres du Cahada & des autres 
arties de l'Amérique féptentrionale. 

Nous avons au Cabinet du Roi plu- 
fieurs défenfes & un grand nombre 
d’offemens d’éléphant trouvés en Sibé- 
rie : nous avons d’autres défenfes & 
d'autres os d'éléphans qui ont été trou- 
vés en Faance, & enfin nous avons des : 
défenfes d’éléphant & des dents d’hip- 
popotame trouvés en Amérique dans Îles 
terres voifines de la rivière d'Oyo. II 
eft donc néceflaire que ces animaux ; : 
qui ne peuvent fubfifter & ne fubfiftent- 
en effet aujourd'hui que dans les pays 

| chauds, aïent autrefois exiflé dans les 
climats du Nord, & que, par confé- 
quent ; cette zone froide füt.alors aufir 
chaude que l’eft aujourd’hui notre zone 
torride ; car il n’eft pas poflible que la : 

! forme conftitutive, ou fi l’on veut l’ha- 
bitude réelle du corps des animaux , qui 
eft ce qu'il y a de plus fixe dans la 
Nature, ait pu ‘changer au point de. 
donner le tempérament du renne à l’é- 
léphant , ni de fuppofer que jamais ces 
“animaux du Midi , qui ont befoin d’une 
grande chaleur pour :fubfifter , euffent 

| B ij 



29 . Hiffoire Natarelle, 
pu vivre & fe multiplier dans les terres 
du Nord, fi la température du climat 
eût été aufli froide qu’elle l’eft aujour- 
d’hui.. M. Gmelin, qui à parcouru la 

: Sibérie & qui a ramaffé lui-même plu- 
eurs offemens d’éléphans dans.ces terres 

feptentrionales, cherche à rendre raifon 
du fait en fuppofant que de grandes 
inondations furvenues dans les terres 
méridionales ont chaffé les éléphans vers 
les contrées du Nord, où ils auront tous 
péri à la fois par la rigueur du climat. | 
Mais cette caufe fuppolée n’eft pas pro- 

” portionnelle à l'effet; on a peut-être déjà 
tiré du Nord plus d'ivoire que tous les | 
éléphans des, Indes actuellement vivans | 
n’en pourroient fournir ; on en tirera À 
bien davantage avec le temps, lorfque 
ces valtes délferts du Nord, qui font à 

ine reconnus, feront peuplés, & que 
E terres en feront remuéés & fouillées À 
par les mains de l’homme. D'ailleurs il 
feroit bien étrange que ces animaux 
euffent pris la route qui convenoit le | 
moins à leur nature, puifqu’en les! fup- 

_ pofant pouflés par des inondations du 
Midi, il leur reftoit deux fuites naturelles 
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Épèques de là Nôwre. 29 
vers dry &. sai l'Occident; & 
pourquoi fuir jufqu'au foixantième 
du Nord lorfqu'ils pouvoient s'arrêter 
en chemin ou s'écartèr à oôté dans des 
terres plus heureufes ! Et comment 
concevoir que, par une inondation des 
mers méridionales , ils aient été chaflés 
à mille lieues dans notre continent, & 
à plus de mille lieues dans l'autre! 
IL'eft impofñlible qu’un débordement de 
la mer des grandes Indes ait envoyé des 
éléphans en Canada ni même en Sibé- 
rie, & ileft également impofible qu'ils 
y foient arrivés en nombre auffi grand 
que l’indiquent leurs dépouilles. 

* Étant peu fatisfait de cette explication, 
j'ai penfé qu’on pouvoit en donner une 
autre plus plaufible &: qui s'accorde 
parfaitement avec ma théorie de la Terre, 
Mais avant de la préfenter , j’obferverai, 
pour prévenir toutes difficultés, 1.° que 
l'ivoire qu'on trouve en Sibérie & en 
Canada eft certainement de l'ivoire d’é- 
léphant, & nôn pas de l’ivoire de morfè 
du vache marine, comme quelèues Voya- 
geurs l'ont prétendu ; en trouve auffi 
dans les terres stat” de l'ivoire 

| BJ 



50  : Hifioire Naturelle. 
foflile..de morfe ,. mais il eft différent de 
celui de l'éléphant, & il eft facile de les 
diftinguer. par la comparaifon de: leur 
texture intérieure. Les défenfes, les denis 
machelières , les omoplates , les fémürs 
& les autres offemens trouvés dans: les * 
terres du Nord, font certainement des 
es d’éléphant ; nous les avons comparés 
aux différentes. parties refpeélives du 
fquelette entier de l’éléphant,>&.l’on ne 
peut douter de leur identité d'efpèce:; 
les grofles dents quarrées. trouvées dans | 
ces mêmes terres du-Nord, dont la face 
qui broie eft en forme .de treffle, ont 
tous les. caractères des dents: molaires de 
Yhippopotame; &. ces autres : énormes 
dents dont la face qui :broie eft.com- 
pofée de groffes pointes moufles -ont 
appartenu à une efpèce détruite aujour- 
d'hui fur la Terre, comme les grandes 
yoiutes appelées cornes  d’Ammon {ont 
actuellement ‘détruites dans la. mer. 
.: 2° Les os & les défenfes de ces anciens 
éléphans fontau moins auffi grands&aufft | 
gros que ceux des éléphans actuels. 77 5 

e {7INoy. ci-après les Notes juftificatives des faits, | 
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Épogues de la Nature. 3 
äuxquels nous les avons comparés; ce 
qui prouve que ces animaux n'habitoïènt 
pas les terres du, Nord par force, mais 
qu'ils y exiftoient dans leur état de na 
ture & de pleine liberté, puifqu'ils y 
avoient acquis leurs plus hautes dimen- 
fions, & pris leur entier accroifflement ; 
ainfi lon ne peut pas fuppofer qu'ils y 
aient été tranfportés par les hommes ; le 
feul état de captivité, indépendamment 
de a rigueur: du climat ‘/#/, les auroit 
réduits au quart ou au tiers de la gran- 

 deur que nous montrent leurs dépouilles. 
3.” La grande quantité que Fon en a 

déjà trouvé par hafard dans ces Terres 
prefques défertes où perfonne ne cher- 
che, fuffit pour démontrer que ce n’eft 
ni par un feul ou plufieurs accidens, 
ni dans un feul & même temps que 
quelques’ individus de cette efpèce fe 
{ont trouvés dans ces contrées du Nord, 
mais qu'il eft de néceflité abfolue que 
l'efpèce même y ait autrefois exifté, 
fubffié & multiplié, comme elle exifte ; 

si, 8] Voyez ci-après les Notes juttificatives deé 
faits. LE | 
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CE Hifoire Naturelle. 
fubfifte & fe multiplie aujourd’hui dans 
les contrées du Midi. 
_ Cela pofé, il me femble que la quef: 
tion fe réduit à favoir, ou plutôt confifte 
à chércher s’il y a ou s’il y a eu une 
caufe. qui ait pu changer la température 
dans les différentes parties du globe, au 
point que les terres du Nord, aujour- 
d’hui très-froides, aient autrefois éprouvé L. 
le degré de chaleur des terres du Midi. | 
- Quelques Phyficienspourroïientpénfer 
que cet effet a été produit par le chan: # 
gement de l’obliquité de l'écliptique; 1 
parce qu’à la première vue, ce change- # 
ment femble indiquer que l’inclinaifon 
de l’axe du globe n'étant pas conftante, | 
la Terre a pu tourner autrefois fur un 4 
axe aflez éloigné de celui fur lequel elle À 
tourne aujourd’hui, pour que la Sibérie 1 
fe fût alors trouvée fous l'équateur. Les | 
Aftronomes ont obfervé que le change- } 
ment de lobliquité de l'écliptique eft | 
d'environ 4$ feconides par fiècle; donc # 
en: fuppofant cette augmentation fuccef- } 
five & conftante, il ne faut que foixante | 
fiècles pour produire une différence de | 
45 minutes, & trois mille fix cents fiècles | 



ui dans 

la quef- 
confifte 
eu une 

pérature 
lobe:, au | 
aujour- À 
éprouvé 
lu ‘Midi. | 
ntpénfer 
le chan- # 
liptique ;  ! 
change- 

clinaifon 
nftante, 
s fur'un 
quel elle ! 
a Sibérie M 
eur. Les ! 
change- À 
ique eft à 
le; donc 
n fuccef: 
foixante | 

‘rence de 

its fiècles | 

| Epogu: s de la Nature, 53 

pour donner celle de 45 degrés; ce qui 
tameneroït le 60."* degré de latitude au 
15." c'eft-à-dire, les terres de la Sibé- 
rie, où les éléphans ont autrefois exifté, 
aux terres de l'Inde où ils vivent aujour- 
d’hui. Or il ne s’agit, dira-t-on, que 
d'admettre dans Île paflé cette longue 
période de temps, pour rendre raïfon, 
du féjour des éléphans en Sibérie: 11: 
a trois cens foixante mille ans que Îa 
Terre tournoit fur un axe éloigné de 
45 degrés de celui fur fequel elle tourne 
aujourd’hui; le 15." degré de latitude 
attuelle étoit alors le 60."°, &c. 
À céla je réponds que cette idée & 

le moyen d'explication qui en réfuite ne 
peuvent pas fé foutenir, lorfqu’on vient 

| à les exaniinér : le changement de l'obli- 
quité de l’écliptique n’eft pas une dimi- 
nution ou une augmentation fucceflive 

| & conftante; ce n’eft au contraire qu’une 
variatioh limitée , & qui fe fait tantôt en 
un _fens & tantôt en un autre, laquelle 

| par conféquent n’a jamais pu produire 
| en aucun féns ni pour aucun climat cette 
différence de 45 degrés d’inclinaifon ; 
car la variation de 1 Fe de l'axe 



34  Hifioire Naturelle. 
de la Terre eft caufée par l’action des 

planètes qui déplacent f’écliptique fans 
affecter l'équateur. En prenant la plus 
puiffante de ces attractions , qui eft celle 
de Vénus, il faudroit douze cents foixante 
mille ans pour qu’elle pût faire changer 
de 180 degrés la fituation de l’écliptique 
fur l'orbite de Vénus, & par conféquent 
@roduire un changement de 6 degrés 
Ë 7 minutes dans l’obliquité réelle de 
l'axe de Ïa Terre, puifque 6 degrés 
47 minutes font le double de l'incli- 
naïifon de l'orbite de Vénus. De même | # 
l'action de Jupiter ne peut, dans un 
efpace de neuf cents trente-fix mille ans, 
Changer l’obliquité de l’écliptique que de 
2 degrés 38 minutes, & encore cet effet 
éft-il en partie compenfé par le précé- 
dent ; en forte-qu’il n’eft pas poffible que 
ce changement de l’obliquité de l'axe de 
la Terre aille jamais à 6 degrés; à moins 
de fuppofer que toutes les orbites des 
planètes changeront elles-mêmes; fup- 
pofition que nous ne pouvons ni ne 
devons adrhettre, puifqu’il n’y a aucune 
caufe qui puiffe produire cet effet. Et 
gomme on ne peut juger du pallé que 
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| Époÿues dé In Nature. | 3 $ 
par(l'infpetion ‘du préfent & par à vu 

de l'avenir , il n’eft pas poffiblé; quelqu 
loin qu’on .veuillé reculer les limites di 
temps, de fuppofer que la variation dé 

A l'écliprique ait jamais pu produire uné 
différence de plus de 6 degrés dans’ les 
climats de la Terre : ainfi cette caufe eft 
tout-à-fait infuffifante, & l'explicätioff 
qu’on voudroit en tirer ‘doit être rejetées. 

Mais je puis donner.cette éxplicatioht, 
fi difficile, & la déduire d’une caufe 

À 1 immédiate. Nous venons de voir que lé 
même | globe terreftre, lorfqu’il ‘à pris fa forme, 

étoit dans un état de fluidité, & il eft 

D démontré que l’eau n'ayant pu produire 
la diflolution des matières terreftres, cetté 
fluidité étoit une liquéfattion caufée par 
le feu. Or pour-pañler de ce premier 
état d'embrafement & de liquéfaction à 

| celui d’une chaleur douce & tempérée, 
_ila fallà du temps : le globe n’a pu fe 

refroidir tout -à- coup au point où ik 
l’eft aujourd’hui; ainfi dans les premiers 
temps après fa formation , la chaleur 
propre de là Terre étoit infiniment plus 
grande que celle qu’elle reçoit du Soleil, 
puifqu’ellé eft ericore beaucoup plus 

| B vi 
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ande aujourd’hui : enfuite ce. grand 

s’étant diffipé peu-à-peu ,-le climat 
du pôle a éprouvé , comme tous Îles 

‘autres élimats, des degrés fucceffifs de 
moindre chaleur & de refroidiflement ; 
il ÿ'a donc eu un temps, & même une 

’ Iongue fuite de temps pendant laquelle 
de ss terres du Nord, après avoir brûlé 
ame toutes les autres, ont joui de [a 
‘Même chaleur dont jouiffent aujourd’hui 
Res terres du Midi : par conféquent ces 
Terres feptentrionales ont pu & dû être 
habitées par Îles animaux qui habitent 
atuellement les Terres méridionales ; & 
auxquels cette, chaleur eft. néceflaire. 
Dès-lors le fait, loin d’être extraordi- 
naire, {e lie parfaitement avec les autres 
faits, & n'en eft qu'une fimple. confé- 
quence. Au lieu de s’oppofer à la théorie 
de la Terre que nous avons établie, ce 
même fait e devient au contraire ‘une: 
reuve_accefloire, qui ne peut 2) 
Les dans le point le dus obeue, 
c'eft - à- dire, lorfqu'on commence à 
tomber dans cette profondeur du temps 
où La lumière du génie femble  s'étein-. 
dre, & où, fauge d'obférvarions, elle 



Époques de la Naivre, 7 
paroît ne pouvoir nous guider pour aller. 
plus loin. ( tit 
….. Une fixième époque poftérieure aux 
cinq autres, eft celle de la féparation des 
deux continens. ILeft für qu’ils n’étoient' 
pas féparés dans le temps que les élé= 
phans vivoient également dans Îles ternest: 
du Nord de l’Amérique, de l'Euroÿe 
& de l'Afie; je dis également; car on 
wouve de même leurs offemens en Sis 
bérie, en Ruflie & au Canada. La fé- 
paration des -continens ne s’eft donc 
faite que dans des temps: poftérieurs: à 
.ceux du féjour de ces animaux dans les 
Térres feptentrionales ; sais comme l’on 
trouve aufli des défenfes d’éléphant en 
Pologne, en Allemagne, en, France ; 
en ltalie /p/], on doit en conclure qu’à 

| mefure queles Terres feptentrionales fe: 
à refroidifloient, ces animaux, fe retiroient 

“vers les contrées des zonés tempérées où 
la chaleur du Soleil :& ‘la: plus grande: 
épaïleur du globe compenfoient la perte: 
de la chaleur intérieure de la Terre; & 

ul ) Voyez ciaprès les Notes juflificatives ds 
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38 Hifloire Naturelle, 
qu’enfin ces zones s'étant auffi pe 
refroidies avec le temps, ils ont fucceffi: 
vement gagné les’. climats’ de ‘la zone 
torride, qui font ceux où la chaleur 
intérieure s’eft confervée le plus long- 
temps par k plus grande épaiffeur ‘dix 
fphéroïde de la Terre, & les feules où 
cènte chaleur ; réunie avec eelle du 
Soleit, foit encore aflez forte aujour- 
d'hui pour maintenir leur nature | & 
foutenir leur propagation. 

De Même on trouvée en Frances & 
dans toutes. les autres. parties de l’Ene 
rope , des coquilles, des fquelettes'' & 
des vertèbres. d'animaux marins qui ne 
peuvent fubfifter que dans les mers les: 
plusméfidionales: [left donc arrivé pour 
les climats de la mer le même. changé: 
ment de température que pour ceux dé 
la terre; &:ce fecond fait s’expliquant, 
comune le premier ; par la même caufe, 
paroïit.confirmér le tout au poiñt de: la 
démonftration.: 1: . 

+ Lorfque l’on compare ‘ces anciens 
monumens du premier 4 + de la Naiure 
vivante avéc. fes productions actuelles , 
en voit évidemment que fa forme. conflis 

D Eh © On mm A 2e  .. — 
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ŒEpoques de la Nature. ‘39 
tutive de chaque animal s’eft confervée 
la même & fans altération dans fes prin- 
cipales parties : le type de chaque efpèce 
n'a point char: ‘; le moule intérieur a 
confervé fa forme & n’a point varié. 
Quelque longue qu'on voulût imaginer 
la fucceflion des temps; quelque nombre 
de générations qu’on admette ou: qu'éñ: 
fuppofe , les individus de chaque genre: 

Æ repréfentent aujourd’hui les formes dé 
ceux des premiers fiècles, fur-tout dans 
les efpèces majeures, dont l’empreinte 
eft plus ferme &sla nature plus fixe ; car 
les efpèces inférieures ont, comme nous 
l'avons dit, éprouvé d’une manière fen- 
fible tous les: effets des différentes caufes 
de dégénération. . Seulement il eft :à 
remarquer au fujet de ces efpèces ma- 
jeures, telles que Féléphant & l’hippo* 
potame, qu’en comparant leurs dépouillés 

A antiques avec celles de notre temps, on 
| voit qu’en général ces animaux étoient 

alors plus grands qu'ils ne le font au- 
| jourd'hui: {a Nature étoit dans fa pre- 

mière vigueur ;. la chaleur intérieure de 
la Terre donnoit à fes productions toute 



40 Hifloire Naturelle. 
étojent  fufceptibles. Il y a eu dans ce 
renier âge dés géans en tout genre :. 
s nains & les pigmées font arrivés 

depuis, c’eft-à-dire, après Île refraidifle- 
ments; & fi (comme d'autres monumens 
femblent le démontrer | il y a eu des 
efpèces perdues, c'eft-à-dire, des ani- 
thaux . qui aient autrefois exiflé& qui 
n'exiftent plus, ce ne peuvent être que. 

‘ ceux dont la nature exigeoit une cha- 
leur. plus, grande que la chaleur actuelle 
de la zone torride, Ces énormes dents. 
molaires ; raie quariées , & à grofles | 
pointes moufles; ces grandes volutes 
pétrifiées, dont quelques-unes ont. plu- 
fieurs pieds de diamètre / r 0 7; plufieurs 

. autres poiffons & coquillages foffiles dont. 
où ne retrouve nulle part les analogues 
vivans, n’ont exifté que dans ces pre- 
miers temps où la terre & la mer encore 
chaudes, devoient nourrir des animaux 
auxquels ce degré de chaleur étoit né- 
eeffaire, & qui ne fubfiftent plus aujour- 
d'hui, parce que. probablement ils ont 
péri par le refroïdiffement. 4 

fr ©] Voy. ci-après les Notes juftificatives des faits, 
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Epoques de la Nature. 4x 
Voilà donc l'ordre des temps indiqués 

ar les faits & par les monumens : voilà 
Ëx époques dans la fucceflion des pre- 
miers âges de la Nature ; fix efpaces 
de durée, dont les limites quoiqu'in- 
déterminées , n’en font pas moins réelles ; 
car ces époques ne font pas comme celles 
de l’Hifloire civile, marquées par des 
points fixes, ou limitées par des fiècles 
& d'autres portions du temps que nous 
puiflions compter & mefurer exaétement; 
néanmoins nous pouvons les comparer 
entr'elles, en évaluer la durée relative, 
& rappeler à chacune de ces périodes 
de durée , d’autres monumens & d’autres 
faits qui nous indiqueront des. dates 
contemporaines, & peut-être aufli quel: 
ques époques intermédiaires & fubfé, 
quentes. | 

. Mais avant d'aller plus loin, hâtons- 
nous de prévenir une objection grave, 
qui pourroït même dégénérer en impu- 
tation. Comment accordez - vous, dira- 
t-on, cette haute ancienneté que vous 
donnez à la matièré, avec les Tradi- 
tions facrées, qui ne donnent au monde 
que fix ou huit mille ans! Quelque 
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43 : Hifloire Naturelle, 
fortes que foient vos preuves, quelque 
fondés que foient vos raifonnemens, 
quelque évidens que foient vos faits, 
ceux qui font rapportés dans le Livre 
facré ne font-ils pas encote plus cer- 
tains! Les contredire, n'eft-ce pas man- 
.quer à Dieu, qui a eu la bonté de nous 
les révéler! 

Je fuis affligé toutes les fois qu’on 
abufe de ce grand, de ce faint Nom de 
Dieu ; je fuis bleffé toutes les fois que 
l’homme le profane, & qu'il proftitue 
l'idée du premier Etre, en la fubfti- 
tuant à celle du fantôme de fes opi- 
hions. Plus j’ai pénétré dans le fein de 
la’ Nature, plus j'ai admiré & profon- 
dément refpeété fon Auteur; mais un 
refpeét aveugle feroit fuperftition : la 
vraie religion fuppofe au contraire un 
refpeét éclairé. Voyons donc ; tâchons 
d'entendre fainement les premiers faits 
que l’Interprète divin nous a tranfmis 
au fujet de fa création ; recueïllons avec 
foin ces rayons échappés de 1a lumière 
célefte : loin d’offufquer la vérité, ïls 
ne peuvent qu'y ajoutér un nouveau 
degré d'éclat & de fplendeur. 



uelque 
mens, 
faits, 
Livre 

1S cer- 
man- 

e nous 

qu'on 
om de 
Dis que 
oftitue 
fubfti- 
s opi- 
fein de 

rofont- 
las un 

nn : la 
ire un 
âchons 
rs faits 
ran{mis 
1s avec 
umière 
té, ils 
ouvéau 

Epoques de la Nate, 43 

& AU COMMENCEMENT DIEU CRÉA LE CIEL 

ET LA TERRE. » 

Cela ne veut pas dire qu’au commen- 
cement Dieu créa le Ciel & Ia Terre 
tels qu'ils font, puilqu'il eft dit immédia- 
tement après , que la Terre étoit informe ; 
& que le Soleil, la Lune & les Étoiles 
ne furent placés dans te Ciel qu'au 
uatrième jour de la création. On ren- 
roit danc le texte contradictoire à Jui- 

même, fi l'on vouloit foutenir qu’au 
commencement Dieu créa le Ciel 7 la 
Terre tels qu'ils font. Ce fut dans un 
temps fubil fquent qu'il les rendit en 
effet tels qu'ils font, en donnant la forme 
à la matière, & en plaçant le Soleil , la 
Lune & lés Étoiles dans le Ciel: Aïnfi,, 
pour entendre fainement ces premièrés 
paroles, il faut néceflairement fuppléer 
un mot qui concilie le tout, & lire : Au 
commencement Dieu créa LA MATIÈRE 
du Ciel x de la Terre. | 

Etice commencement, ce premier temps 
le plus ancien ‘de tous, pendant lequel 
Ja matière du Ciel & de la Terre exiftoit 
fans forme déterminée, paroît avoir eu 



44 Hifloire Naturelle, | 
une longue durée; car écoutons attes- 
tivement la parole de l’Interprète divin, 

# LA TERRE ÉTOIT INFORME ET TOUTE NUE, 
“‘# LES TÉNÈBRES COUVROIENT LA FACE DE 
‘> L'ABYME, ET L'ESPRIT DE DIEU ÉTOIT 

°T RORTÉ SUR LES EAUX. » pis 

La Terre étoit, les ténèbres couvroient, 
Fefprit de Dieu érit.. Ces expreflions par 
Timparfait du verbe, n'’indiquent - elles 
pas que c’eft pendant un long efpace 
de temps que la Terre a été informe, & 
que les ténèbres ont couvert la. face.de : | 
Tlabyme! Si cet état informe, fi cette 
face. ténébreufe, de l’abyme n’euflent 
exifté qu'un jour, fi même cet .état 
n'eût pas duré long-temps, l'Écrivai 
facré , ou fe feroit autrement exprimé, 

’ ou n’auroit fait aucune mention de ce 
moment de ténèbres; il eût paflé de la 
çréation. de, la matière en général à Ja 
produétion de fes formes. particulières ; 
& n’auroit pas fait un; repos appuyé, 
une paufe marquée entre le premier & 
le-fecond inftant des ouvrages de Dieu: 
Je vois donc clairement que non-feuie- 
ment on peut, mais que même l’on doit, 
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Epogques de la Nature. 45 
pour fe conformer au fens du texte de 
l'Écriture fainte, regarder Îa création de 
la matière en général comme plus an- 
cienne que les produétions particulières 
& fucceflives de fes différentes formes ; 
& cela fe confirme encore par la tranfi- 
tion qui fuit : ù 

« OR DIEU DIT.» 

Ce mot or fuppofe des chofes faites 
&. des chofes à faire; c’eft le projet d’un 
nouveau deflein, c’eft l'indication d’un 
décret pour changer: l’état ancien ou 
actuel des chofes en un nouvel état. 

«QUE LA LUMIÈRE SOIT FAITE, ET LA 
LUMIÈRE FUT FAITE,» Qu 

Voilà la première parole de Dieu; 
elle eft fi fublime & fi prompte, qu’elle 
nous indique aflez que Îa production de 
la lumière fe fit en un inflant; cependant 
la lumière ne parut pas d’abord ni tout- 
à-coup comme un éclair uriverfel , elle 
demeura pendant du temps confondue 
avec les ténèbres, & Dieu prit lui-même 
du temps pour la confidérer; car, eft-x 
dit, | 
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« DIEU VIT QUE LA LUMIÈRE ÉTOIT BONNE, 
» ET-IL SÉPARA LA LUMIÈRE D'AVEC LES 

TÉNÈBRES, » 

L'acte de la féparation de la lumière 
d'avec les ténèbres eft donc évidemment 
diftinét & phyfiquement éloigné par un 
efpace de temps. de l'acte de fa pro- 
duction ; & ce temps, pendant lequel il 
plut à Dieu de la confidérer pour voir 
qu'elle étoit bonne, <'eft-à-dire, utile à 
fes deffeins; ce temps, dis-je, appar- 
tient encore & doit s’ajouter à celui du 
cahos qui ne commença à fe débrouiller 
que quand la lumière fut féparée des 
ténébres. | 

Voilà donc deux temps, voilà deux 
efpaces de durée que le Texte facré nous 
force à reconnoître. Le premier , entre 
la création de la matière en général & la 
production de la jumière. Le fecond, 
entre cette production de la lumière & 
fa féparation d'avec les ténèbres ; ainfi, 
‘loin de manquer à Dieu en donnant à {a 
matière plus d'ancienneté qu’au monde 
tel qu'il eff; c'eft au contraire le refpeéter 
autant qu'il eft en nous, en conformant 
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Épognes de la Nature, 47 
notre intelligence à fa parole. En effet, 
la lumière qui éclaire nos ames ne vient 
elle pas de Dieu! Les vérités qu’elle 
nous préfente, peuvent-elles être contra- 
diétoires avec celles qu'il nous a révélées! 
II faut fe fouvenir que fon infpiration 
divine a paffé par les organes de l’homme; 
que fa parolé nous a été tranfinife dans 
une langue pauvre, dénuée d’expreflions 
préciles pour les idées abftraites , en forte 
que l’Interprête de cette parole divine a 
été obligé d'employer fouvent des mots 
dont les acceptions ne font déterminées 
que par Îles circonftances ; par exemple, 
le mot créer & le mot former ou faire, 
“ont employés indiftinétement pour fi- 
nifier Ja, même chofe ou des chofes 

femblables; tandis que dans nos langues 
ces deux mots ont chacun un fens très- 
différent & très-déterminé : créer eft 
tirer une fubftançce du néant; former ou 
faire, ç'eft la tirer de quelque chofe 
fous. une forme nouvelle; & il paroît que 
le mot créer (c) appartient de préférence 

(c) Le mot N13, Bara, ‘que l'on. traduit ici par : 
créer, fe traduit dans tous les autres paflages de 
l'Ecrure, par former ou faire, : 



48 Hifloire Naturelle, 
& peut-être uniquement du premier 
verfet de la Genèle, dont la traduction FF? ten 
précife en notre langue doit être, au rail 
commencement Dieu tira du néant la matière qu 
du Ciel dr de la Terre; & ce qui prouve dar 
que ce mot créer, ou tirer du néant ne | u 
doit s'appliquer qu'à ces premières pa- DE lé 
roles, c'eft que toute la matière du Ciel À vor 
& de la Terre ayant été créée ou tirée 
du néant dès le commencement, il n’eft 
plus poffible, & par conféquent plus 
permis de fuppofer de nouvelles créa- 
tions de matière, puifqu’alors toute matière 
n’auroit pas été créée dès le commence- | 
ment. Pir conféquent l'ouvrage des fix JR 
jours ne peut s'entendre que comme une 
formation , une production de formes |5s 
urées de la matière créée précédemment, | 
& non pas comme d’autres créations de À} 
matières nouvelles tirées immédiatement 
du néant; & en effet, loriqu'i éft‘quef- là 
tion de ia lumière, qui eft la première de À 
ces formations ou productions tirées du 
fein de la matière, il eft dit feulement 
que la lumière foit faite, & non pas, que ER 
la lumière foi. créée. Tout concourt donc 
à prouver que la matière ayant été créée I mari 

in principio ; 
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Épogues de la Nature, 29 
Mm principio, ce ne fue que dans des 
temps fubféquens qu'il plut au fouve- 
rain Etre de: lui donner la forme ; :& 
qu’au lieu de tout créer & tout former 
dans le même inflant, comme il l’auroit 
pu. faire, s’il eùt voulu déployer toute 
l'étendue de fa Toute - puiflance , il n’a 
voulu , au contraire, qu'agir avec Îe 
temps, produire fucceflivement & mettre 
même des répos, des intervalles confi- 
dérables entre. chacun de fes ouvrages. 
Que pouvons-nous entendre par les fix 

| jours que l’Écrivain facré nous défigne 
fi précifément :en ‘les comptant les uns 
après les autres, finon fix efpaces de 
temps, fix intervalles de durée! Et ces 
efpaces de temps: indiqués par le nom 
de jours, faute d’autres expreflions, ne 
peuvent avoir. Aucun rapport avec nos 
jours actuels, puifqu'il s’eft peflé fuc-+ 
ceflivement:trois: de ces jours avant que 

M le Soleil ait été placé dans le Ciel. II 
n’eft donc pas poffible que ces jour: 
fuffent femblables aux Fe. & pr 

ten les comptant toujours du foir au 
Mmatin, au lieu que les jours folaires 

Évoques. Tome I. 
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50 FHifloire Naturelle, 
doivent fe compter du matin au foir. Ces 
fix jours n’étoient ‘donc pas des jours 
folaires femblables aux nôtres, ni même 
des jours de lumière, puifqu'ils com- 
mençoient par le foir & finifloient au 
matin. Ces jours n’étoient pas même 
égaux, car ils n’auroient pas été pro- 
portionnés à l'ouvrage. Ce ne font donc 
que fix éfpaces de temps ; PHiftorien 

| facré ne détermine pas la durée de cha- 
eun, mais le fens de la narration femble 
la rendre affez longue , pour que, nous 
Giffions l’étendre autant que lexigent 
ïes vérités phyfiques que nous avons à 
démontrer. Pourquoi donc fe récrier fi 
fort fur cet emprunt du temps que nous 
ne faifons qu’autant que nous y fommes 
forcés par la connoifiance démonftrative À 

des phénomènes de: la Nature ! Pour- | 

quoi vouloir nous refufer ce temps, puif- h 

que Dieu nous le donne par fa propre 

parole, & qu’elle feroit contradictoire 

ou inintelligible , ff nous n’admettions : 

pas lexiftence de ces premiers temps #3 

antérieurs à la formation d :aonde 
tel qu'il eft ! F0 | 

À la bonne heure que l'on dife, que 
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Épôgquers de la Natore, St 
Pôn foutiénne, ménie lrigoureufement , 
ue depuis le dernier terme, depuis 1æ 
4 des ouvrages de Dieu ,c’eft-ài-dire, 
depuis la création de l’homme; il ne 
s'eft écoulé’ que! ffx où huit mille ans, 
parce queles différentes généahogies du 
genre/humaih depüis Adam n’en:indi- 
quert pas davantage; nous devons cette 
foi; éette marque de fouimiffion::& de 
refpect à la plus ancienne, à la plus 
facrée dé toutes les traditions ; nous lui 
devons mêmeplus ; c’eft de me jamais 
nousi perimeitre de nous écarter de: 14 
lettre de cette fainte tradition que quand 
la lrire tue, c'efl-à-dire', quand elle pa- 

| roit diréétement oppofée à [a faine raifon 
& à la vérité des faits de la Natures 
car toute raifon, toute vérité venant 
également ‘de Dieu, il n’y a de diffé- 
rence entré Îles vérités ‘ w’il nous’ a révé- 
es &'celles qu'il nous à permis: de 

| découvrir par nos obfervations >& nos 
M recherches ; il n’y a, dis-je, d’autre 

| différence que celle d'une première ‘fa- 
D veur füte gratuitement à une feconde . 
à grâce qu'il a voulu différer. & nous faire 
mériter par nos travaux ;::& c'eft par | Ci 
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#3 | Hifloire, Naturelle, ; 
çette raifon que fon Interprète, n'a parlé 
aux premiers hommes, encore très-igno-, Ÿ 
tans,-que dans. le fens vulgaire, & qu’il p 
me s'eft: pas élevé au-deflus de leurs 2 
çonnoiflances qui, bien loin d'atteindre L 
au: vrai fyflème du monde, ne s’éten- 
doient; pas même au - delà: des. notions 1 
communes ;. fondées. fur. le fimple Fapr ! 
port des fens; parce qu’en effet c’étoit à 
au peuple qu'il.falloit parler, & que M 
la parole eût été vaine & inintelligible, M 
# elle eût été telle qu’on pourroit la oT 
prononcer aujourd'hui, ;puifqu'aujour- ; ho 
d’hui, même il n’y a qu'un petit nombre 
d'hommes auxquels les vérités aftrono- 
miques & phyfiques foient aflez connues 
pour n’én pouvoir douter, & qui puiflent 
en entendre le langage. : "5 | 
-. Voyons donc çe qu’étoit la Phyfique ll 
dans ces premiers âges du monde, & ce À 
qu’elle: feroit encore fi l’homme: n’eût | 
jamais étudié Ja Nature, On voit le Ciel À 
comme une voûte d'azur dans lequel le 
Soleil &4a Lune paroiflent être les aftres 1 
les plus confidérables, dont le premier à 

produit toujours la Jumière du jour, & 
de fecond fait fouvens celle de la nuit; | 
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Epoques de la Nalure, 3% 
ün ‘les ‘voit. pardître' où--fe' lever: d’un 
côté, & difparoître ou fe couchér de 
Jautté , ‘'après’avoir fourni leur:courfe 
& donné leur lümière pendant un'ceri 
tain/efpace de temps. On voit que'Ta 
mer!eft de la même couleur que la voûte 
‘aurée; & qu’ellé/proît toucher auciel 
lorfqu’on là regarde au loin. Toutes les 
tdées du peuple fur le fyftème ‘du 
inonde ; re portent ‘que! fur ces''trois 
ou’ quatre nôtions! &''quelque fiufles 
qu’elles‘ foient'; il falloit s’y conformer 
pour fe faire entéhdres 12 251: “50 

En. conféquente ‘le ce que ‘4 mer. 
paroît | dans le-lointain fe réunir au ciet, 
il étoit naturel d'imaginer qu'il exifte en 
effet. des’eaux fupérieures & des eaux 
inférieures , dont ies'unes rempliflent le 
crel & les'‘autres ‘la mer, & ‘que pour 
foutenir les ‘eiux füpérieures, äl ‘falloit 
ut firmament, c’éft-à-dire ; un appui 
une voûte folide & tranfparente, au 
travers de laquelle on aperçût Pazut 
des eaux fupérieures ; aufli eft-il dit + 

0 Que le firmament foit fait au miliew des 
peaux, à’ qu'il fépare les eaux d'ayes les 
Leaux, © Dieu fit le ifirmanunt ; 7 fépara 

Ci 



S4 Aifioire Naturelle: 
des teaux qui étoient fous le firnament & 
celles qui étoient..au- deffus du firmament, 
Dieu, donna au firmament, de nom, de 

Ciel. ws 87 à toutesiles eaux raffemklées 
fous. le firmament , le nom de Mer. C'elt 
à ces rèmes idées que:fe rapportent les 
(caaractes: du ciel ; c'eft:à-dire, les portes 
ou les fenêtres de ce. firmament folide 
qui s’ouvrirent ,:lorfqu'il fallut laïfler 
tomber les eaux, fupérieures pour noyer 
da verre. C’eft ençore d’après ces mêmes 
idées, qu'ileft dis queiles  poiflons &r les 
oifeaux ont eu une origine commune. 
‘Les poiflons auront été produits par les 
eaux inférieures) & les \oifeaux par les 
eaux fupérieures, parce qu'ils s’appro- 
chent:par leur:vol' de ln voûte azurée, 
que le vulgaire n'imagine pas être beau+ 1 
coup plus slevéeque les nuages. De 

ème Je peuplé:a:toujours cru .queles | 
Étoiles font attachées comme.des clous À 
à cette voûte folide, qu’elles font plus ! 
petites que la Lune & infiniment plus M 
petites que le Soleil; il ne diftingue pas 
mêmeiles Planètes des Étoiles. fixes ; & 
c'e: par certe raïfon qu'il n’eft faitau- 
gune mention des Pianètes dans tout le | 
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Æpoques de la Nature. 55 
récit de la.création; c’eft par la même 
raifon que la Lune y eft regardée comme 
le fecond aftre, quoique ce ne, foit en 
effet que le plus”petit de tous les corps 
céleftes, &c. &c. &c. , 

Tout dans le récit de Moyfe eft mis 
à la portée de l'intelligence du peuple ; 
tout y eft repréfenté relativement, à 
l’homme vulgaire , auquel.il ne s’agif 
foit pas de démontrer le vrai, fyftème 
du monde, mais qu’il fuffifoit d'inftruire 
de ce qu'il devoit au Créateur, en hü 
montrant les effets de fa Toute-puiflance 
comme autant de bienfaits : les vérités de 
la Nature ne devoient paroître, qu'avec 
le temps, & le fouverain Etre fe les 
réfervoit. comnie Je plus:für moyen de 
rappeler l'homme à lui, lorfque;.fa foi 
déclinant dans la fuite des fiècles, féroit 
devenue chancelante ; lorfqu’éloigné de 
fon origine , il pourroit l’oublier ; lorf- 
qu’enfin trop açcoutumé au fpeclacle de 
la Nature, ii n’en feroit plus touché & 
viendroit à en méconnoître l’Auteur. 
I! étoit donc néceffaire de raffermir de 
temps en temps, & même d'agrandir 
l'idée de Dieu dans l’efprit & dans le 

C üij 
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cœur de l’homme. Or chaque découverte 
produit ce grand effet; chaque nouveau 
pas que nous faïfons dans la Nature 
nous rapproche du Créateur, Une vérité 
nouvelle eft une efpèce de miracle, 
l'éffet.en eft le même, & elle ne diffère 
du vrai miracle, qu’en ce que celui-ci 
eft un coup d'éclat que Dieu frappe 
immédiatement & rarement ; au lieu qu'A 
1e -fert de l’homme pour découvrir: & 
imañifefter iles merveilles dont # a remph 
le fein de la’ Nature; & que comme 
ces merveilles s'opèrent à tout inftant, 
qu'elles font expolées de tout temps :& 
mé tous les temps:à fa contemplation, 

ieu le rappelle inceflamment à lui, 
non - feulement par le Er actuel , 
mais encote par le développement fuc- 
cefhf de fes œuvres. TU 

Au refte, je ne me fuis permis cette 
interprétation des premiers verfets de Ia 
Genèfe, que dans la vue d'opérer un 
grand bien; ce feroit de concilier à ja- 
mais À fcience de la Nature avec celle 
‘de la Théologie. Ellesne peuvent, felon 
moi, être.en contradiétion qu’en appa- 
rence, & mon explicatjon femble le 

Eh À © = (. Len PSone 
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Époques de la Naivre. 57 
démontrer, Mais fi cette explication, 
quoique fimple & très - claire, paroît 
luth ne, & même hors de propos à 
quelques-efprits trop ftriétement attachés 
à la. lettre, je les prie de, me juger par 
l'intention, & de confidérer que mon 
fyfème fur les Époques de: la Nature 
étant purement hypothétique, il ne peut 
nuire aux vérités révélées, qui. font aw- 
tant d’axiomes immuables, indépendans: 
de toute: hypothèfe,. & suxquels j'ai 

foumis &]je fownets mes penfées. : >: 
i 



58  \Hifoiré Naturelle, * 

SHOT, SUD + ENT: FA: 
Fi RS. PROS NET ? * 

. PREMIÈRE ÉPOQUE. 
LORSQUE LA PERRE ET LES PLANÈTES 

ont pris leur forme: 

D AN Site premier temps, où:la Terre 
en fufion tournant fur elle-même, a 
pris fa: forme &. s’eft élevée fur l’Équa- 
teur -en s’abaiflant fous les Pôles, les 
autres planètes étoient dans le même état 
de liquéfaction, puifqu’en tournant fur 
elles-mêmes , elles ont pris, comme Îa 
Terre, une forÿe irénflée fur leur équa- 
teur & apletie. fous leurs’pôles, & que 
ce renflemént &. cette: dépreffion font 
proportionnels, àla’ vitefle de leur rota- 
tion. Le globe de ‘Jupiter nous en fournit 
la preuve : comme il tourne beaucoup 
plus vite que celui de Ja Terre, il eft 
en conféquence bien plus élevé fur fon 
équateur & plus abaiflé fous fes pôles ; 
car Îles obiervations nous démontrent 
que les deux diamètres de cette planète 
différent de plus d’un treizième, tandis 

oo ee D 
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Époques de la Nature, 59 
que ceux de la Terre ne différent que 
d’une deux cents trentième partie : elles 
nous montrent aufli que dans Mars, qui 
tourne près d’une fois moins vite que Ja 
Terre, cette différence entre les deux 
diamèires n'eft pas aflez fenfible pour 
être mefurée par les Aftronomes ; & que 
dans la Lune , dont le mouvement de 
rotation -eft encore bien plus lent, les 
deux diamètres paroiffent, égaux La 
viteffle de la. rotation des planètes eft 
donc la feule caufe de leur renflement 
fur l'équateur; & ce renflement, qui 
s'eft fait en même temps que leur apla- 
tiflement fous les pôles, fuppofe une 
fluidité entière dans: toute la mafle. de 
ces globes, c'eft-à-dire, un état de, li- 
quéfaction caufé par le feu /a). . 

D'ailleurs-toutes les planètes circulant 
autour du Soleil dans le, même fens, & 
prefque dans Je même plan , elles, pa- 
roiflent avoir été mifes en mouvement 
par une impulfion commune & dans un 
même temps: leur mouvement de. cir- 

(a) Voyez la Théorie de la Terre, article, de a 
formation des. Plañétes, 

C vj 
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culation & Îeur mouvement de rotation 
font contemporains, aufli-bien. que leur 
état de fufion ou de liquéfaction par le 
feu * & ces mouvemens ont nécelflaire- 
ment été précédés par l'impulfion qui 
les à produits. L: 
Dans celle des planètes dont la maffe 

a été frappée le plus obliquement , le 
Mouvement de rotation a été le plus ra-. 
pide; & par cette rapidité de rotation , 

_es premiers effets de la force centrifuge. 
ont excédé ceux de În pefanteur : en 
‘conféquence il ‘s’eft, fait dans ces mafles 
Fiquides-une féparation & une projection 
de parties à leur équateur, où cette force 
‘centrifuge eft la plus grande , lefquelles 
partiès féparées : & “challges par. cette 
force , ont formé des mafles concomi- 
‘tantes, & font devenues des fatellites , 
qui ont dû circuler & qui circulent en 
eflettous : dans le plan de l'équateur de 
‘a’ planète ‘dont ils ont été féparés par 
‘cette caufe : les fatéllites des planètes fe 
font donc: formés aux dépens de la ma- 
 tière de leur planète principale, comme 
les planètes elles-mêmes paroiflent s’êtic 
formées aux dépens de la maffe du Soleil, 
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‘Ainfi le temps de la formation des fatell - 
dites eft le même que celui du commen- 
cement de la rotation des planètes: c’eft 
le moment où la matière qui les compofe 
venoit de fe rafflembler & ne formoit 
encore que des globes:liquides , état dans 
lequel cette matière en liquéfaction pou- 
voit en être féparée & projetée fort 
aifément; car dès que la furface de ces 
globes eut commencé: à prendre un. peu 
de eonfiftance & de rigidité par le refroi- 
diffement , la: matière: quoiqu’animée de 
la même force centrifuge, étant retenue 
par cellé de Ja cohéfion, ne pouvoit 
plus être féparée ni projetée hors de la 
planète, par ce même mouvement :de | 
rotation. Ratraiiu fl is 

Comme nous ne connoiïflons dans fa 
Nature aucune caufe de chaleur, aucun 
feu que celui dw Soleil, qui ait pu 
fondre ou tenir en hiquéfaétion la matière 
de la Terre & des Planètes, il me paroît 
qu'en fe refufant à croire que les planètes 
{ont iflues & forties du Soleil, cn feroit 
au moins forcé,de. fuppoler qu’elles ont 
été expofées de très-près aux ardeurs de 
cei fire de feu , pour pouvoir ue 
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liquéfiées. Mais cette fuppofition ‘ne 
feroit pas encore fuffifante pour expli- 
quer l’effet, & tomberoit d’elle-même, 
par une circonftance néceffaire : ç’eft 
qu'il faut du temps pour que le feu, 
quelque violent qu’il foit, pénètre les 
matières folides qui lui font expolées , 
& un très-long-temps pour les liquéfier. 
On à vu par les expériences / ) qui 
précèdent, que pour échauffer an corps 
jufqu'au degré de fufion, il faut au 
moins Ja quinzième partie du temps qu'il 
faut pour le refroidir, & qu’attendu les 
grands volumes de la Terre & des autres 
planètes , il feroit de toute néceflité 
qu’elles euflent été pendant plufieurs 
milliers d'années ftationnaires auprès du 
Soleil, pour recevoir le degré de cha- 
leur néceffaire à leur liquéfaétion : or il 
eft fans exemple dans l'Univers, qu’au- 
cun. corps, aucune planète, aucune 
comète demeure fiationnaire auprès du 
Soleil, même pour un inftant; au 
contraire, plus les comètes en appro- 

(5) Noyer les Mémoires fur les progrès de l 
chaleur dans ies corps. AL 
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Époques de la Nature. 63 
cheni, &: plus leur mouvement eft 
rapide ; le temps, de leur périhélie eft 
extrêmement court, & le feu de cet 
aftre, en brûlant. la furface ,, n’a pas le 
temps de pénétrer la mafle des comètes. 
qui s’en approchent le plus. - 

Ainfi tout concourt à prouver qu'il 
n’a pas fuffi que la Terre & les Planètes 
aient paflé comme certaines comètes dans 
le voifinage du, Soleil, pour que leur 
liquéfaétion ait pu. s’y opérer : nous 
devons donc préfumer que cette matière 
des. planètes a autrefois appartenu au 
corps même du Soleil, & en a été fé- 
parée, comme nous l’avons dit, par une 
feule & même impulfion. Car les comètes 
qui. approchent Le plus du Soleil, , ne 
nous préfentent. que le premier degré 
des grands effets de la chaleur : elles 
paroiïflent précédées. d’une vapeur en- 
flammée , lorfqu’elles s’approchent, & 
fuivies d’une femblable vapeur, lorf- 
qu'elles s’éloignent :de | cet aftre : ainfr 
une partie dz. la matière fuperfcielle. de 
Ja comète s'étend autour d’eile, & fe 
préfente à nos yeux en forme de vapeurs: 
lumineufes, qui fe trouvent dans ux 
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état d’expanfion & de volatilité, caufée 
par le feu du Soleil ; mais lé noyau / r ï }, 
c'eft-à-dire, le corps même de: ha 
corrète, ne peroît pas être profondés 
meat pénétré par le fe, nuifqu’il n'eft 
pas lumineux par lui-même. enmmic Je 
feroit néanmoins toute malle de fe;, de 
verre où d'autre matière folide 'irtimé- 
ment pénéirée par cet élément; par 
conféauient, i! parcic nécefiaire que la 
matièré de'la Ferre & des P':nètes qui 
a été dans un état de liqjaéfaétion , ap: 
partint au corps même: du Soleil , : & 
qu’elle fit partie. des matières en fufron 
qui conftituent la mafle de: cet aftre de 
feu. A FUN Le 

Les planètes ont reçu: leur : mouver 
ment par une feule & même impulfion, | 
puifqu’elles circulent toutes dansle même 
fens & prefqué dans le même plan: les 
comètes au contraire, qui circulent 
comme les planètes autour du Soleil, 
mäis dans des fens &  des'iplans diffé- 
gens, paroïflent avoir'été miles en mou- 

t FE, Ë Loir à J i ve 

À 

.… [11] Noÿez ci-après les Notes jüfiifctes 
des faits, Dir pi: 
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vement par des impulfions différentes. 
On doit donc rapporter à une feule 
époque le mouvement des planètes, au 
lieu que celui des comètes pourroit avoir 
été donné en différens temps. : Ainff 
rien ne peut nous éclairer fur l’origine 
du mouvement des comètes ; mais nous 
pouvons raifonner fur celui des planètes, 
parce qu’elles ont entr'elles des rapports 
communs qui indiquent aflez clairement 
qu'elles ont été mifes en mouvement 
-par une feule & même impulfion. II eft 
donc perniis de chercher dans la Nature 
la, caufe qui a pu produire cette grande 
impulfion ; au lieu que nous ne pouvons 
guère former de raifonnemens ni même 
faire des recherches fur les caufes du 
mouvement d'impulfion des comètes. 

Raflemblant feulement les rapports 
fugitifs & les légers indices qui peuvent 
fournir quele” : conjeus::s, on pour- 
roit imagiuer, pour fatisfaire, ü: oique 
tré; -imparfaitement , à la curiofité de 
d'efprit, que les comètes de notre [yftème 
folaire ont été formées par l’explofion 
d'une étoile fixe ou d’un {oleil voifin du 
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nôtre, dont toutes les parties difperfées 
n'ayant plus de centre ou de foyer com- 
mun, auront été forcées d’obéir, à la 
force attractive de notre Soleil, qui dés- 
lors fera devenu le pivot & le foyer de 
toutes nos comètes. Nous & nos neveux 
n'en dirons’ pas davantage, jufqu'à ce 
que, par des obfervations: ultérieures, 
on parvienne à reconnoître quelque rap- 
port commun dans le mouvement d'im- 
pulfion des comètes; car comme nous 
ne connoiflons rien que par comparai- 
fon, dès que tout rapport nous manque, 
& qu'aucune analogie’ ne fe préfente, 
toute lumière fuit, & non - feulenent 
notre raifon , mais même notre imagi- 
nation, fe trouvent en défaut.  Aufii 
m'étant abftenu ci-devant /c) de former 
“des conjectures fur la caufe du mouve- 
ment d'impulfion des comètes, j'ai cru 
devoir raïifonner fur ceile de l’impulfion 
des planètes; & j'ai mis en avant, non 
pas comme un fait réel & certain, mais 
feulement comme une chofe poffible, 

(e) Voyez l'article de la formation des Planètes, 
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que. la matière des planètes a été projetée 
hors du Soleil par le choc d’une comète, 
Cette hypothèfe eft fondée fur, ce qu’il 
n'y.a, dans la Nature aucun corps en 
mouvement, finon les. comètes, qui 
puiflent ou aient pu communiquer un 
aufli grand mouvement à d'aufli grandes 
mafles , & en même temps fur ce que 
les comètes approchent quelquefois de 
fi près du Soleil, qu'il. ,eft, pour ainfi 
dire, néceflaire que quelques - unes y 
tombent obliquement. & en fillonnent la 
furface, en chaîlant devant elles les ma 
tières mifes en mouvement par leur choc, 

Ilen.eft de même de la caufe qui a 
pu produire la chaleur du Soleil : il m’a 
paru. /4/ qu’on peut la déduire des effets 
naturels, c'eft-ä-dire , la trouver dans la 
conflitution du. fyflème du monde; ci 
le Soleil ayant à fupporter tout le poids, 
toute l’action de Ja force pénétrante des 
vaftes corps :qui circulent autour de lui, 
&"ayant à fouffrir en même temps l’aétion 
rapide de cette. efpèce de frottement 

: (4) Noyei article qui a: pour titre: ie la 
Nasre, première vue. 3, 
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intérieur dans toutes les parties de fà 
mafle , la matière qui le compole doit 
être dans l’état de ja plus grande divii 
fion ; elle a dû devenir & demeurer 
fluide, lumineufe & brûlante , en faifon 
de cette preflion & de ce frottement 
intérieur, toujours également fubfiftant, 
Les mouvcucis ‘réguliers des taches 
du Soleil, auffi-bien que leur apparition 
fpontanée & leur difparition, démontrent 
affez que cet aftre eft liquide, & qu’ 
s'élève de temps en temps à fa furfacè 
des efpèces de fcories ou d’écumes, dont 
Jes unes nagent itrégulièrement fur cette 

“matière en fufion, & dont quelques 
autres font fixes pour un temps, & difs 
ci comme les premières , lorfque 
‘ation du feu les 2 de nouveau divifées. 
On fait que c’eft par le moyen de quel- 
ques-unes de cès taches fixes qu’on a 
déterminé I durée de la rotation du 
Soleil en vingt-cinq jours & demi. 

Or chaque comète & chaque planète 
forment une roue, dont les raïs font les 
rayons de Îa force attractive; le Soleil. eft 
l'effier G: le. pivot commun. de, toutes 
ces « Térentes roues ;.l comère .ou Ja 
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planète en eft la nte mobile, & Chacune 
contribue de tout fon poids & de toute 
fa vitefle à l’embrafement de ce foyer 
général, dont le feu durera par confé- 
quent auffi longtemps que le mouve- 
ment & la preflion des vaftes corps qui 
le produifent. | 
De-i ne doit-on pas préfumer que 

fi l’on ne voit pas des nds autour 
des étoiles fixes, ce n’eft qu’à caufe de 
leur immenfe éloignement! Notre vue 
eft trop bornée, nos inftrumens trop 
peu puiffans pour apercevoir ces aftres 
obfcurs ; puilque çeux même qui font 
Jumineux échappent à nos yeux, & que 
dans lé nombre infini, de, ces étoiles , 
nous ne connofñrons jamais que celles 
dont nos inftrumens de longue vue 
pourront nous rapprocher : mais l’ana- 
logié nous indique. qu'étant fixes & 
lumineufes comme Je Soleil, les étoiles 
ont dû s’échauffer, fe liquéfier, & brûler 
par la même caufe, c’eft - à - dire, par 
la preflion agtive des corps opaques, 
folides. & obfcurs, qui circulent autour 
d'elles, Cela feul peut expliquer pour- 
quoi il n'y a que les aftres fixes qui 
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foient lumineux, & pourquoi dans l'U- 
nivers folaire tous les aftres errans font 
obfcurs. Fringe 

Et la chaleur produite par cette caufé 
devant être en raifon du nombre, de I 
vitefle & de la maffe des corps qui ciri 
culent autour du foyer , le feu du Soleil 
doit étre d’une ardeur ou plutôt d’une 
violence extrême, non-feulement parce 
que les corps qui circulent autour de 
lui font tous vaftes, folides & mûs rapi- 
dement, mais encore, parce qu'ils font 
en grand nombre : cat indépendamment 
des fix planètes, de leurs dix fatellites 
& de l'anneau dé Saturne , qui tous 
pèfent fur le Soleil, & forment un 
volume de matière deux mille fois plus 
‘grand que celui de la Terre, le nombre 
den te eft plus: confidérable qu’on 
ne le croit vulgairément : elles Éutes 
ont pu fuffire pour allunier fe ‘feu du 
Soleil avant la projection dés planètes, 
& füffiroient encore pour l'entrétenir 
aujourd’hui. L’homme ne parviendra 
peut-être jamais à reconnoître les pla- 
nètes qui circulent autour des ‘étoiles - 
fixes; mais avec letemps, il pourra 



U + 

ont 

ufé 
e là 
cir 
Jleil 
une 
arce 

de 
"api- 
font 
nent 
Mites 
tous 
‘un 
plus 
nbre 

ules 
\ du 
ètes , 
tenir 

ndra 

pla- 
oiles 
DuUrrà 

Époques de la Nature, 7x 
favoir au jufte quel eft le nombre des 
comètes dans le fyftème folaire : je re- 
garde cette À Pre connoiflance comme 
réfervée à la poftérité. En attendant, 
voici une efpèce d'évaluation qui, quoi- 
que bien nc d’être précile, ne 
laiflera pas de fixer les idées fur le nom- 
bre de ces corps circulans autour du 
Soleil. 

En confultant les Recueils d’obfer- 
vätions, on voit que, depuis l’an 1101 
jufqu’en 1766, c’eft-à-dire, en fix cents 
foixante - cinq années, il y a eu deux 
cents vingt-huit apparitions de comètes. 
Mais le nombre de ces aftres errañs qui 
ont été remarqués , n’eft pas aufli grand 
que celui des apparitions, puifque la plu- 
part, pour ne pas dire tous, font leur 
révolution en moins de fix cents foixante 
cinq ans. Prenons donc {es deux comètes 
defquelles feules les révolutions nous 
font parfaitement connues; favoir, Ja 
comète de 1680, dont la période eft 
d'environ cinq cents foixante - quinze 
ans; & celle de 1759, dont la période 
eft de foixante-feize ans. On peut croire, 
en attendant mieux, qu'en prenant le 
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terme moyen , trois cents vingt-fix ans 
entre ces deux périodes de révolution , 
il y a autant de comètes dont la période 
excède trois cénts vingt-fix ans, qu'il y 
en a dont la période eft moindre. Ainfr 
én les réduifant toutes à trois cents 
vingt- fix ans, chaque comète auroit 
paru deux fois en fix cents cinquante- 
deux ans, & l'on auroit par conféquent 
à peu-près cent quinze comètes pôur 
deux cents vingt-huit apparitions en fix 
cents foixähte-cinq ans. 

Muintenant fi l’on confidère que vrai- 
femblablement il y. a plus de comètes 
hors de la portée de notre vue, ou 
échappées à l’œil des  Obfervateurs, 
qu'il n’y en a eu de remarquées, ce 
nombre croîtra peut - être de plus du 

triple; en forte qu'on peut raïifonnable- 
ment penfer qu'il exifte dans le fyftème 
folaire quatre ou cinq cents comètes. Et 
s’il en eft des comètes comme des pla- 
nètes; fi les plus grofles font les plus 
éloignées du Soleil; fi les plus petites 
font les feules qui en approchent d’aflez 
près pour que nous puiflions Îles aperce- 
“voir ; quel volume immenfe de matière ! 

quelle 
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quelle charge énorme fur le corps de 
cet aftre ! quelle preffion, c’eft-à-dire, 
quel frottement intérieur dans toutes les 
parties de fa mafle, & par comiéquent : 

quelle chaleur & quel feu produits par 
ce frottement ! 

Car dans notre hypothèfe, le Soleil 
étoit une mafle de matière en fufion ; 
même avant la projection des planètes ; 
par conféquent ce feu n’avoit alors pour 
caufe, que la preflion de ce grand 
nombre de comètes qui circuloient pré- 
cédemment & circulent encore aujour- 
d’hui autour de ce foyer commun. Si 
la mafle ancienne du Soleil a été dimi- 
nuée d’un fix cents cinquantième /e), 
par la projection de la matière des pla- 
nètes, lors de Jeur formation, la quantité 
totale de la caufe de fon feu, c’eft-à- 
dire, de la preflion totale, a été augmen- 
tée dans la proportion de la preflion 
entière des planètes , réunie à da pre- 
-mière preflion de toutes les comètes , à 
l'exception de celle qui a produit l'effet 

(e) Voyez l'article quia pour titre: De 4z forma. 
tion des Planétes, dans cette Hiftoire Naturelle. 

Epoques. Tome LI. 
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de la projeétion, & dont la matière s’eft 
mêlée à celle des planètes pour fortir du 
Soleil; lequel par conféquent après cette 
perte, n’en eft devenu que plus brillant, 
plus aétif & plus propre à éclairer, 
échauffer & féconder fon Univers. 

En pouflant ces induétions encore 
us loin; on fe perfuadera aifément que 

les fatellites qui circulent autour de leur 
planète principale, & qui pèfent fur 
lle comme ‘les planètes pèfent fur le 
Soleil; que ces fatellites, dis-je , doivent 
‘communiquer un certain degré de cha- 
Jeur à la planète autour de laquelle ils 
circulent : la preflion & le mouvement 
de la Lune doivent donner à la Terre 
un degré de chaleur, qui feroic plus 
rand , fi la vitefle du mouvement de 

“circulation de la Lune étoit plus grande: 
Jupiter, qui a quatre fatellites, & Sa- 
turne, qui en a cinq, avec un grand 

‘anneau, doivent par cette feule .raifon 
‘être animés d’un certain degré de cha- 
leur. Si ces planètes très-éloignées du 
Soleil n’étoient pas douées comme la 
Terre d’une chaleur intérieure, elles 
feroient plus que gelées; & le froid 
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‘extrême que Jupiter & Saturne auroïent 
à fupporter à caufe de leur éloignement 
du Soleil, ne pourroif être tempéré que 
par l’action de leurs fatellites. Plus les 
corps circulans feront nombreux, grands 
‘& rapides, plus le corps qui leur fert 
d’eflieu ou de pivot s’échauffera par le 
frottement intime qu'ils feront fubir à 
toutes les parties de fa maflé.” 

Ces idées fe lient parfaitement avec 
celles qui fervent de fondement à mon 
hypothèfe fur la formation dès planètes ; 
‘ellis en font des conféquences fimples 
‘& 'niturelles; maïs j'ai la preuyé que 
peu de gens ont faifi lés rappoits & 
l’enfemble de ce grand fÿftème : néan- 
moins y a-t-il un fujet plus élevé, plus 
digne d'exercer la force du génie! On 
m'a critiqué fans m’entendre; que puis-je 
répondre? finon que tout parle à des yeux 
attentifs; tout eft indice pour ceux qui: 
favent voir, mais que rien n’eft fenfible, 
rien n’eft clair pour le vulgaire, & même 
“pour ce vulgaire favant qu'aveugle le 
préjugé. Tâchons néanmoins de rendre 
la vérité plus palpable ; sugmentons le 
nombre des probabilités ; rendons a vrai- 

D ij 
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femblance plus grande; ajoutons Iu- 
mières fur, lumières, en réuniflant les 
faits, en accumulant les preuvés, & 
laïfons- nous juger enfuite fans inquié- 
tude & fans appel; car j'ai toujours penfé . 
qu'un homme qui écrit doit s'occuper 
uniquement de fon fujet, & nullement 
de foi; qu’il eft contre la bienféance de 
vouloir en occuper les autres, & que 
par “onféquent les critiques perfonnelles 
doivent demeurer fans réponfe. 

Je conviens que les idées de ce fyf 
_tème peuvent paroïtre hypothétiques, 
étranges & mème chimériques à tous 
ceux qui, ne jugeant les chofes que par 
le rapport de leurs fens, n'ont jamais 
conçu comment on fait que Ja Terre 
n'eft qu’une petite planète, renflée fur 
l'équateur & abaïflée fous les pôles; à 
ceux qui ignorent çomment on, s’eft 
afluré que tous les corps céleftes pèfent, 
agiflent & réagiflent es uns fur les 
autres; comment on 4 pu mefurer eur 
grandeur, leur diflânce , leurs mouve= 

mens , Jeur pefanteur, &c, mais je fuis 
-perfuadé que ces mêmes idées, paroi- 

ont fumples , naturelles ‘&. même 
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Epoques de la Nature, 77 
grandes, au petit nombre de ceux qui, 
par des obfervations & des réflexions 
fuivies , font parvenus à connoître lés 
loix de l'Univers, & qui jugeant des 
chofes pat leurs prôpres lumières, les 
voient fans préjugé, telles qu'elles font 
ou telles qu’elles pourroïent être : car 
ces deux points de vue font à peu-près 
les mêmes; & celui qui regardant une 
horloge pour la première fois, diroit 
que Îe principe de tous fes imouvemens 
eft un reflort, quoique ce fût un poids, 
ne fe tromperoit que pour le vulgaire, 
& auroit , aux yeux du philofophe, 

expliqué la machine. 
Ce n’eft donc pas que j'aie affirmé ni 

même pofitivement prétendu que notre 
Terre & les Planètes aient été formées 
néceflairement & réellement par le choc 
d'une comète, qui a projeté hors du 
Soleil la fix cents cinquantiéme partie 
de fa mafle: mais ce que j'ai voulu faire 
entendre , & ce que je maintiens encore 
comme hypothèfe très - probable, c'eft 
qu'urie comète qui, dans fon périhélie, 
approcheroïit affez près du Soleil pour 
en effleurer & fillonner la furface , 

D ii 
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pourroit produire de. pareils effets, & 
qu'il n'efl pas impoffible, qu'il, fe forme 
quelque jour de cette même manière des 
planètes, nouvelles; qui. toutes, circule 
roient.… enfemble. comme. les. planètes 
actuelles, dans le même fens, & prefque 
dans un même plan autour du Soleil ; 
des planètes qui. tourneroient auffi fur 
elles-mêmes, & dont la matière étant au 
{ortir, du Soleil dans un. état de liqué- 
faction, obéiroit à la force centrifuge, 

i 

& s’éleveroit à l'équateur en s’abaiffant 
fous les pôles; des planètes, qui. pour- 
roient de même avoir des fatellites en 
plus ou moins grand nombre, circulans 
autour d'elles dans le plan de leurs équa- 
teurs, &. dont. les mouvemens feroient 
femblables à ceux, des, fatellites .de nos 
planètes : .en forte que tous les phéno- 
mènes de ces planètes poffibles & idéales, 
feroïent (je ne dis pas les mêmes), mais 
dans le même ordre, & dans des rap- 
por. femblables à ceux des phénomènes 
des planètes réelles. Et pour preuve, je 
demande feulement que l’on confidère 
fi le mouvement de toutes les planètes, 
dans le même fens, & prefque dans le 
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même plan, ne fuppofe pas une ‘impul- 
fion commune! Je demande s’il y a A 
l'Univers quelques corps, excepté les 
comètes , qui aient pu Communiquer ce 
mouvement d'impulfion! Je demande 
s'il n’eft pas probable qu'il tombe de 
temps à autres des comètes dans. le 
Soleil, puifque celle de 1680 en a, 
pour ainfi dire, rafé la furface ;. & fi par . 
conféquent une telle comète, en:fillon- 
nant cette furface du Soleil, ne com- 
muniqueroit pas fon mouvement d’im- 
pulfion à une certaine quantité de matière 
qu’elle fépareroit du corps du Soleil, 
en la projetant au - dehors! Je demande 
fi, dans ce torrent de matière projetée ; 
il ne fe formeroit pas. des globes par 
l'attraction mutuelle des parties, & fi ces 
globes ne fe trouveroiïent pas à des dif- 
tances différentes , fuivant da différente 
denfité des matières, & fi les plus. lé- 
gères ne feroient pas pouffées plus loin 
que les plus denfes par la même impul- 
fion! Je demande fi la fituation de tous 
ces globes prefque dans le même plan, 
n'indique pas affez que le torrent projeté 
n'étoit pas d’une largeur confidérable, 

D ii 
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& qu'il n’avoit pour caufe qu’une feule 
impulfion, puifqne toutes les parties de 
fa imtière dont il étoit compolé, ne fe 
font éloignées que très-neu de la direc- 
tion commune ! Je demande comment, 
& où la matière de la Terre & des Pla- 
nètes auroît pu fe liquéfier, fi elle n’eût 
pas réfidé dans le corps même du Soleil; 
& fi Font peut trouver une caufe de 
cette chaleur & de cet embrafement du 
Soleil, autre que celle de fa charge, 
& du frottement intérieur produit par 
faction de tous ces vaftes corps qui 
circulent autour de lui! Enfin je de- 
mande qu'on éxamine tous Îes rapports, 
que lon fuive toutes les vues, que l'on 
compare toutes Îles analogies fur lef- 
quelles j’aï fondé mes raifonnemens, & 
qu'on fe contente de conclure avec moi 
que, fi Dieu l’eût permis , il fe pourroit, 
par les feules loïx de fa Nature, que la 
Terre & les Planètes euffent été formées 
de cette même manière. 

Suivons donc notre objet, & de ce 
temps qui a précédé les temps & s'eft 
fouftrait à notre vue, paflons au premier 
âpe de notre Univers, cà ia Terre & 
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Époques de la Nature 8x 
les Planètes ayant reçu leur forme , ont 
pris de la confiftance, & de liquides font 
devenues folides. Ce changement d’état 
s’eft fais naturellement & par le feul effee 
de la diminution de la chaleur : la ma 
tière qui compofe le globe terreftre & 
ls autres globes planétaires étoit en 
fufion lorfqu'’ils ont comm ncé’ à tour- 
ner fur eux-mêmes ; iis ont donc obcf 
comme toute autre matière fluide, aux 
lix de la force centrifuge; les parties 
voifines de l'équateur, qui fubiflent le 
plus grand mouvement dans {a rotation, 
fe font le plus élevées; celles qui font 
voifines des pôles, où ce mouvement 
eft moindre ou nul, fe font abaiffées 
dans la proportion jufle & précife 
qu’exigent les loix de [a pefarteur , 
combinées avec celles de la force cen- 
uifuge /12/; & ceu: forme de Ja Terre 
& des Planèes s’eft confervée jufqu’à 
ce jour, & fe conlervera perpétuelle 
ment, quand même lon voudroit fup- 
pofer que le mouvement de rotation 
viendroit à s’accélerer, parce que la 

Le 2] Voyez ci-après les Additions & les Notes 
juflificauives des faits. | 

D v 



82 Hifloire Naturelle, 
matière ayant paflé de l’état de iiuidité 
à celui de folidité , la cohéfion des par- 
ties fuffit feule pour rnaintenir la forme 
primordiale, & qui faudroit pour la 
changer que le mouvement de rotation 
prit une rapidité prefque infinie, c’eft- 
à-dire, aflez grande pour que l'effet de 
la force me de devint plus grand que 
celui de la force de la cohérence. 

Or le refroidifflement de la Terre & 
des Planètes, comme celui de tous les 
corps chauds, a commencé par la fur-. 
face: les matières en fufion s’y font 
confolidées dans un temps aflez court : 
dès que le grand feu dont elles étoiènt 
pénétrées s'eft échappé, les parties de la 
matière qu'il tenoit divifées, fe font 
rapprochées & réunies de plus près, 
par leur attraction mutuelle; celles qui 
avoient aflez de fixité pour foutenir la 
violence du feu, ont formé des mafles 
fclides; mais celles qui, comme l'air & 
l'eau, fe raréfient. ou fe volatiliféent par 
le feu, ne pouvoient faire corps ‘avec 
les autres, elles en ont été féparées dans 
les premiers temps du refro'diffement ; 
tous les élémens pouvant fe tranfmuer 
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Époques dela Nature, 83, 
& fe convertir, l'inflant de la confo-, 
lidation des matières fixes fut aüfli celui 
de la plus grande converfion des élé-” 
mens & de la production des matières 
volatiles : elles étoient réduites en, va- 
peurs & difperfées au loin, formant 
autour des planète: ‘ne efpèce d'atmo- 
fphère femblable à * du Soleil; car 
on fait que le c cet aftre de feu 
eft environné d’uix ère de vapeurs, 
qui s’étend à des diliances immenfes, & 
peut-être jufqu’à l’orbe de la Terre /f). 
L’exiftence réelle de cette atmofphère 
folaire eft démontrée par un phénomène : 
qui accompagne les ‘éclipfes totales du 
Soleil. La Lune en couvre alors à nos 
yeux le difque tout entier; & néanmoins 
lon voit encore un limbe ou grand 
cercle de vapeurs, dont la lumière eft 
aflez vive pour nous éclairer à peu-près’ 
autant que celle de la Lune : fans cela, 
le globe terreftre feroit plongé dans: 

} 

(f) Voyez les Mémoires de M." Caffini, Facio, : 
&c. fur la Lumiere zodiacale, & le Traité de 
M. de Mairan, fur l’Aurore boréale, page 10 & 
Juivantes, 
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84 Hifioire Naturelle. 
l'obfcurité fa plus profonde pendant Ja 
durée de léclipfe totale. On a obfervé 
que cette atmofphère folaire eft plus 
denfe dans fes parties voifines du Soleil, 

_ & qu’elle devient d’autant plus rare, & 
pus tranfparente, qu’elle s'étend & s’é- 
oïgne davantage du corps de cet aftre 
de feu : l'on ne peut donc pas douter 
que le Soleil ne  foit environné d’une 
fphère de matières aqueufes, aëriennes 
& volatiles, que fa violente chaleur tient 
fufpendues & relégnées à des difiances 
immenfes, & que dans le moment de la | 
projection des planètes, le torrent des 
mauères fixes {orties du corps du Soleil 
n'ait, ent traverfant fon atméfphère, 
entrainé une grande quantité de ces ma= 
tières volatiles dont elle eft compofée : 
&.ce font ces mêmes matières volatiles, 
aqueufes & aériennes, qui ont enfuite 
formé les. simoiphèrs des planètes, lef- 

e quelles étoient femblables à l’atmofphère 
du Soleil, tant que les planètes ont été, 
comme lui, dans un état de fufion ou 
de grande incandefcence. , 
Toutes les planètes n'étoient done 

alors que des mafles de verre liquide, 
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Époques de la Nature.  8$ 
environnées d’une fphère de vapeurs. 
Tant qu'a duré cet état de fufion, & 
même long-temps après, lés planètes 
étoient lumineufes par elles - mêmes |, 
comme le font tous les corps en incan- 
defcence; mais à mefure que les planètes 
prenoient de fa confiftance, elles per- 
doient de leur lumière : elles ne devin- 
rent tout-à-fai obfcures qu'après s'être: 
confolidées jufqu’au centre, & long- 

| temps après fa confolidation de leur fur- 
face, eomme lon voit dans une mafle 
de métal fondu, La lumière & la-rougeur 
fubfifer très-long-temps après la eonfo- 
lidation de fa furface. Et dans ce pre- 
mier temps, où Îes planètes brilloient. 
de leurs propres feux, elles devoient 
lancer des rayons, jeter des. étincelles,, 
faire des explofions, & enfuite fouffrir.. 
en fe refroidiflant , différentes ébulli- 
tions, à mefure que l’eau, l'air & les 
autres matières qui ne peuvent fupporter 
lé feu, retomboient à leur furface : Ia 
produétion des élémers, & enfuite Jeur 
<ôombat, n’ont pu manquer de produire 
des inégalités, des afpérnés', des pro- 

+ 

fondeurs ;/ des hauteurs, des cavernes à 
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86 Hifloire Naturelle. 
la furface & dans les premières couches 
de l’intérieur de ces grandes mafles; & 
c'eft à cette époque que l'on doit rap- 
porter la formation des plus hautes mon- 
tagnes de Ja Terre, de celles de la Lune 
& de toutes les afpérités ou inégalités 
qu'on aperçoit fur les planètes: 

Repréfentons - nous l’état & l’afpeét 
de nôtre Univers dans fon premier’ âge : 
toutes les planètes nouvellement confo- 
lidées à la furface étoient encore liquides 
à l’intérieur , & lançoïént au-dehors une 
lumière très- vive : c’étoient autant de | 
petits foleils détachés du grand ,) qui ne 
lui cédoient que par le volume, & dont 
la lumière & {a chaleur fe répandoient 
de même : ce temps d’incandefcence a 
duré tant que la planète n’a pas été 
confolidée jufqu’au centre, c’eft-à-dire, 
environ 2936 ans pour la Terre, 644 
ans por la Lune, : 7 ans pour Mer- 
cure, 1130 ans pour Mars, 3596 ans 
pour Vénus, 5140 ans pour Saturne, 
& 9433 ans pour Jupiter /g). 

g) Voyez Îes Recherches far la tem nt pr 

; Pes, premier & fecond Mémoires, em -n 2 2 Ml mm M AM bn mm 
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Époques de la Nature. 87 
Les fatellites de ces deux grofles pla- 

nètes, aufli-bien que l'anneau qui en- 
vironne Saturne, lefquels font tous dans’ 
le plan de léquateur de leur planète’ 
principale, avoient été projetés dans le 
temps de la liquéfaétion , par la force 
centrifuge de ces grofles planètes qui 
tournent fur elles-mêmes avec’ une pro- 
digieufe rapidité: la Terre, dont la viteffe 
de rotation eft d’environ 9000 lieues 
pour vingt-quatre heures, c'eft-à-dire, de 
fix lieues un quart par minute, a dans 
ce même temps projeté hors d'elle les . 
parties les moins denfes de fon équa- . 
teur , lefquelles fe font raflemblées par 
leur attraction mutuelle à 85000 lieues 
de difiance, où elles ont formé le globe. 
de la Lune. Je n'avance rien ici qui ne 
foit confirmé far le fait, lorfque je dis’ 
que ce font les parties les moins, denfes 
qui -ont été projetées, & qu’elles l'ont 
été de la région de l'équateur; car l’on” 
faitqué la denfité de la Lune eft à celk 
de la Terre comme 702 font à 1000, 
c’eft-à-dire, de plus d’ün tiers moindre: 
& l’on fait aff que la Lune circule 
autour de la Terré dans un plan qui 



88 Hifioire Natureïe. 
n'eft éloïgné que de 23 degrés de notre 
équateur, & que fa diftance moyenne 
eft d'environ 8 $000 lieues. | 

Dans Jupier, qui tourne fur lui-même: 
en dix heures, & dont la circonférence: 
eft onze fois plus grande que celle de 
la Terre, & ha vite de rotation de 165 
heues par minute , cette énorme force 
centrifuge a projeté un grand torrent de 
matière de différens degrés de denfité, 
dans lequel fe tont formés les quatre: 
fatellites de cette grofle planète, dont 
Fun, auffr petit que la Lune, n’eft qu'à | 
89500 lieues de diftance, c’eft-à-dire, 
prefque auffi voifin de Jupier que la 
Lune left de Ja Terre. Le fecond, dont 
Ja matière étoit un peu moins denfe que 
celle dit premier, & qui ef} environ gros 
comme Mercure, s’eft formé à 141800 
Hieues : le troifième, compofé de parties 
encore moins denfes, & qui eft à peu 
près grand comme, Mars, s'eft formé à 
225800 lieues; & enfin le quatrième, 
dont la matière étoit Ja plus légère de 
toutes , a été projetée ençore plus loin, & 
ne s’eft raflemblée qu’à 397877 lieues, 
_&tous Îes quatre fe trouvent, à très-pew 
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Æpoques de la Nature. 89 
près, dans Île plan de l'équateur de leur 
planète principale, & circulent dans le 
mênte fens autour d'elle /4/, Au refte, la 
matière qui compofe le globe de Jupiter 
eft elle-même beaucoup moins denfe que 
celle de la Terre. Les planètes voifines 
du Soleil, font les plus denfes; celles 
qui en font les plus éloignées, font en 
même temps les plus légères : la denfité 
de la Terre eft à celle de Jupiter comme 
1000 font à 292; & il eft à préfumer 
que la matière qui compofe fes fatellites, 
eft encore moins denfe que celle dont ik 
eft lui-même compolé fi). 

Saturne, qui probablement tourne fur 
lui-même encore plus vîte que Jupiter, 
a non-feulement produit cinq fatellites, 

-(h) M. Bailly a montré, par des raifons très- 
or » tirées du mouvement des nœuds des 
atellites de Jupiter, que le premier de ces farellites 
cireule dans le plan même de l'équateur de cette 
planète, & que les trois autres ne s'en écartent pas 
d'un degré. Mémoires de l’Académie des Sciences .. 
année 1766: 

(i)- J'ai par analogie donné aux fatellites de 
Jupiter & de Saturne , fa même denfité relative 
qui fe trouve entre la Terre & la Lune, c'eft-à- 
dire, de 1000 à 702. Voyez le premier Mémoire 
fer la température des Planèies, 
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mais encore un anneau qui, d'après mon 
hypothèfe, doit être parallèle à fon 
équateur, & qui l’environne comme un 
pont fufpendu & continu à 54000 lieues 
de diftance : cet anneau , beaucoup plus 
large qu’épais, eft compofé d'une ma- 
tière folide, opaque & femblable à celle : 
des fatellites; il s’eft trouvé dans le même 
état de fufion, & enfuite d’incandef- 
cence : chacun de ces vafles corps ont 
confervé cette chaleur primitive, en rai- 
fon compofée de leur épaifleur & de 
leur denfité; en forte que l'anneau de. 
Saturne, qui paroît être le moins épais. 
de tous les corps céleftes, eft celui qui 

-auroit perdu le premier fa chaleur pro- 
pre, s'il n’eût pas tiré de très - grands 
fupplémens de chaleur de Saturne même, 
dont il eft fort voifin; enfuite la Eune 
& les premiers fatellites de Saturne & de 
Jupiter , qui font les plus petits des 
globes planétaires, auroiïent perdu leur 
Chaleur propre, dans des temps toujours 
proportionnels à leur diamètre; après quoi 
les plus gros fatellites auroient de même 
perdu leur chaleur, & tous feroient 
aujourd'hui plus refroïdis que le globe 
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‘Époques de la Nature, D t 
de la Tan. 7 plufieurs d’entr'eux n’a- 
voient pas reçu. de leur planète princi- 
pale ur: chaleur immenfe dans les 
commencemens : enfin les deux groffes 
planètes, Saturne & Jupiter, me Doté 
encore actuellement une très - grande 
chaleur en comparaifon de celle de leurs 
fatellites, & même de celle du globe de 
la Terre. | 

Mars, dont la durée de rotation eft de 
vingt - quatre heures quarante minutes, 
& dont la circonférence n’eft que treize 
vingt-cinquièmes de celle de la Terre, 
tourne une fois plus lentement que le 
globe terreftre , fa vitefle de rotation 
n'étant guère que de trois lieues par 
minute ;, par conféquent fa force cen- 
trifuge a toujours été moindre de plus. 
de moïié que celle du globe terreftre ; 
c’eft par cette raifon que Mars, quoique 
moins denfe que la Terre dans Le rapport 
de 730 à 1000, n'a point de Hteilités. 

Mercure, dont la denfité ei: à celle 
de la Terre comme 2040 font à 1000, 
n’auroit pu produire un fatellite que par 
une force centrifuge plus que double 
de celle du globe de la Terre; mais 
quoique la durée de fa rotation n'ait pu 
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être obfervée par les Aftronomes, il eft 
plus que probable qu'au lieu d'être 
double de celle de la Terre, elle eft au 
contraire beaucoup moindre. Ainfi l'on 
peut croire avec! fondement que Mer- 
cure n’a point de fatellités. F 

Vénus pourroit en avoir un, Car étant 
un peu moins épaifle que la Terre dans 
la raifon de 17.à 18, & tournant un peu 
plus vite dans le rapport de 23 heures 
20 minutes à 23 heures 56 minutes, fa 
vitefle,eft de plus de fix liéues trois 
Quarts par minute, &. par conféquent fa| 
force centrifuge d'environ un treizième 
plus grande que celle de la Terre. Cette 
planète auroit donc pu produire un ou 
deux fatellites dans le temps de fa liqué- 
fation , fi fa denfité, plus grande que 
celle de la Terre, dans là raifon de 
1270 à 1000, c’eft-à-dire, de plus de 
j contre 4, ne fe füt pas oppofée à fa 
éparation & à la projection de fes parties 
même les plus liquides ; & ce pourroit 
être par cette raïon, que Vénus n'au- 
roit point de fatellites, quoiqu'il y ait 
des Obfervateurs qui prétendent en avoir 
aperçu un autour de cette planète. 
À tous ces faits que je viens d'expofer, 

[e] 
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ÆEpoques de lu Nature. 93 
on doit en ajouter uñ, qui m’a été 
communiqué par M. Bailly, favant 
Phyficien-aftronome de l’Académie des 
Sciences. La furface de Jupiter eft, 
comme l’on fait, fujette à des change- 
mens fenfbles ,. qui femblent indiquer 
que çeuc, groffé planète eft encore dans 
un état d'inconftance & de bouillonne- 
ment. Prenant donc, dans mon fyftème 
de l’incandefcence générale & du refroi- 
diflemient des planètes, les deux ex- 
trêmes, c’eft-à-dire, Jupiter , comine [e 
plus gros, & la Lune, comme le plus 
petit, de tous les corps planétaires , il fe 
trouve que le premier, qui-n'a pas eu 
encore Le temps de fe refroidir & de 
prendre une confiflance entière ,‘ nous 
préfente à fa furface les effets du mou- 
vement intérieur dont il eft agité par le 
feu; tandis que la Lune qui, par fa 
petitefle, a dû fe refroidir én peu de 
fiècles, ne nous offre qu'un çalme par- 
fait, c’eft-à-dire, une furface qui eft 
toujours Ja même, & fur laquelle Pon 
n'aperçoit ni mouvement ni.-changement. 
Ces deux fans connus des Aftronomes, 
fe joignent aux autres analogies que j'ai 
préfentées fur.ce fujet,: & ajoutent un 
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petit degré de plus à la ‘probabilité de 
mon hypothè{e. PE 
“Par la comparaïifon que nous avons 
faite de Ia dre des planètes à celle 
"de la Terre, On a vu que le temps de 
‘J'incandefcencé pourile: globe ‘terreftre a 
‘duré deux millé neuf cents trente - fix 
ans; que celui de fa chalèur, au poirit 
de ne pouvoir le toucher, a été de 
‘trente-quatre mille deux cents foïxante- 
‘dix ans, ce qui fait en tout trenñte-fept 
‘mille deux cents fix ans; & que c’eft-là| 

‘fible: de ‘a Nature ‘vivante. Jufqu'alors 
Jes élémens de ‘l'air '& de Peau ‘étoiènt 
encore confondus ; &'ne pouvoient fe 
féparer CAEN fur la furface 'brû 
“Jante de la Tefre ÿ qui les: diffipoit en 
‘vapeurs ; mais 6 “cette ardeur fe 
‘fut’ attiédie, °'üne Chaleur. bénigne & 
‘féconde ‘fuctéda ‘par degrés: au’ feu: dé- 
vorant qui. s’o et it à toute produétion, 
“& même à l'établiflemient des élémens'; 
‘celui du feu }'dans (cé premier térnps, 
….s'étoit; pour'ainfi'ire ;‘émparé dés trois 
‘autrés ; aucun ’n'eékiflôit à part : la térre, 
Fair & l'eau pétris dé feu'& confondus 
‘enfemble ' n’offraient ; au lieu de’lèurs 
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formes diftinétes , qu’une mafle brûlante 
éhvironnée de vapeurs enflammées : ce 
n’eft donc qu'après trente-fept mille ans 
que les gens de la Terre doivent dater 
les actes de leur monde ,"& compter les 
faits de la Nature organifée. 2 

II faut rapporter: à cette première 
époque ce qué j'ai écrit de l’état du 
ciel, dans mes Mémoires fur la tempé- 

 rature des planètes, Toutes au commen- 
cement étoient brillantes & Jumineufes ; 
chacurie formoit un petit foleil /4), 
dont la chaleur & Îa lumière ont dimi- 
nué peu-à-peu & fe font diffipées fuc- 
ceffivement dans le rapport des temps, 
que j'ai ci-devant indiqué ; d’après mes 
expériences’ fur le refroidiflément des 
corps en général, dont la durée eft 
toujours à très-peu-près proportionnelle 
à Jeurs diamètres & à leur denfité //). : 

(A) Jupiter; lorfqu'il eft.le plus près de la Terre, 
nous paroît fous un angle de 59.ou 69 fecondes ; 

‘il formoit donc un foleil dont le diamètre n'étoit 
Li Laurie fois: plus: petit que celui de notre 
:foleil. Gr Yab A ra EG 
(4 Noyez le premier & le fecond' Mémoires 
de progrès de la chaleur : & les Recherches {ur la 
température des Plantes, ‘‘}° "7 be 
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Les planètes, ainfi que leurs fatellites, 

fe font donc refroidies les unes plus tôt 
-& les autres plus tard: & en perdant 
partie de leur. chaleur, elles ont perdu 
toute leur lumière propre, Le Soleil feul 
s’eft maintenu dans fa fplendeur , parce 
«qu'il eft le feul autour duquel circulent 
un aflez grand nombre de corps pour 
en entretenir la lumière, la chaleur & 
le feu. | 

Mais fans infifter plus long-temps fur 
ces objets, qui paroiffent fi loin de notre 
vue, rabaiflons-là fur le feul globe de 
Ja Terre. Paflons à la feconde époque, 
c'eft-à-dire, au temps où la matière qui 
le compofe s’étant confolidée, a formé les 
grandes maffes de matières vitrefcibles. 
- Je dois feulement répondre à une 
efpèce d'objeétion que l'on m'a déjà 
faite, fur la très-longue durée des temps. 
-Pourquoï nous jeter, m'’a-t-on dit, dans 
«un efpace aufli vague qu’une durée de 
cent loixante — huit mille ans! car à la 
vue de votre tableau, la Terre eft âgée 
de foixante-quinze mille ans, & la Nature 
vivante doit fubffter encore pendant 
quatre - vingt-treize mille ans : Eft-il 

ailé, 
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aifé, eft-il même poflible de fe former 
une idée du tout ou des parties d’une 
aufli longue fuite de: fiècles ! Je, n’a 
d’autre réponfe.que lexpotition des mo- 
numens &:la confdération des ouvrages 
de la Nature: j'en donnerai le détail. & 
les dates dans les : Époques qui vont 
fuivre celle-ci , &: l'on verra que: bien 
Join d’avoir augmenté fans néceffité la 
durée du temps, je l’ai peut-être beau- 
coup trop. raccourcié. | 

Eh ! pourquoi l’efprit humain femble-. * 
t-il fe perdre dans l'efpace de la durée: 
plutôt que dans celui de. l’étendue, ou 
dans la confidération des mefurés, des 
poids & des: nombres! : Pourquoi cent 
mille ans font-ils plus difficiles à conce- 
voir & à compter que cent mille livres 
de monnoie ;  Seroit = ce parce que :fa 
fomme du temps ne peut fe palper ni. 
fe réalifer en efpèces vifibles! ou pluôt 
n'eft-ce pas qu'étant accoutumés par 
notre trop courte exiftencé à regarder’ 
cent ans comme une groffe fomme, de 
temps, nous avons-peine à nous former 
une idée de mille ans, & ne pouvons 
plus nous reprétenter dix mille ans, ni 

Époques. Tome L. 



98. Hifloire. Naturelle. 
même en concevoir. cent mille! Le feul 
moyen eft de diviferen plufieurs parties 

 ceS longues périodes de temps, dé com- 
parer par la vue, de l’efprit la durée de - 
chacune de ces: parties avec les grands 
effets, & fur:tout avec les: conftrüctions. 
de x Nature; fe faire des apérçus fur le 
nombre des fiècles: qu'il a fallu pour 
produire tous les animaux à coquilles 
dont la Terre eft remplie; -enfuite fur 
le nombre encore plus grand des fiècles 
qui fe font écoulés: pour le tranfport: & 
le dépôt de ces coquilles & de leurs| 
détrimens ; enfin für le nombre des 
autres fiècles fubféquens ; néceffaires à [a 
pétrification & au : defléchement de ces 
matières, & dès-lors on fentira que cette 
énorme durée de foixante-quinze. mille 
añis que j'ai: comptée depuis la forma- 
don de la Terre: jufqu’à fon état actuel, 
’'eft pas encore aflez étendue pour tous 
les grands ouvrages de la Nature, dont 
la Conftruétion nous démontre qu’ils. 
n’ont pu fe faire que par une fucceflion 
Jénte de mouvemens réglés & conftans. 

«+ Pour rendre: cet aperçu plus ferifible; 
dénnons un'exemple; cherchons ‘com- 

ETS + 
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bic: ‘ a fallu de temps pour Is'confs 
rrudon d’une :colline d'argile de mille 
toiles: de:hauteur. Les fédimens fucceffifs 
des eaux. ont formé toutes les couches 
dont la colline eft compoñée : depuis 14 
bafe jufqu’à fon: fommet. Or nous poui 
vons juger du dépôt fuceeflif & jour2 
malie des eaux: par les feuillets des ars 
doifes ; ils: font fi minces, qu’on péut 
en. net une douzaine dans une ligne 
d'épaifleur. Suppofons donc que chaque 
marée  dépofe ‘un fédiment d'un dou 
zièmé de ligne. d’épaifleur, Lea 
d'un  fixième de ligne ‘chaque jour k 
dépôt -aupmentera :d’uné ligne ‘En fix 
jours, dé:fix lignes éh trente-fix jours, 
& par conféquent d'environ cinq pouces 
en ‘un an; ce qui donne plus de qua- 
torze mille ans pour le temps néceffairé 
à la compofition d’une colline de glaifé 
de mille toifes de hauteur ::! ce temps 
paroîtra même trop court, fi on le com- 
pare avec ce qui fe paffe fous nos yeux 
fur certains rivages” de [a mer, où elle 
dépofe des limons &'des argiles, comme 
fur les côtes de Normangie / î 3]; car 
CR : pe 

[134 Noy. ci-après les Notes juftificatives des faits 
Eÿ 



too -.Hiffoire, Naturelle. 
le dépôt n’augmente qu’infenfiblement 
& de beaucoup moins de cinq pouces 
par:-an, Et fi cette colline d'argile eft 
couronnée dé'rochers calcaires , la durée 
du temps, que:je réduis à quatorzé mille 
ans, ne doit-elle pas être augmentée de 
celui qui à'été nécéffaire pour le tranf- 
port des coquillages dont la colline efl 
furmontée ! & cette durée fi! langue, 
n’a-t-elle pas. encore été fuivie du temps 
néceffaire à la pétrification & au deflé- 
chemient de cesi fédimens, &!: encore 
d'un temps tout auffi long pour la figu- 
ration de fa colline:pat A faillans & 
rentrans!. J'ai cru devoir entrer d'avance 
dans ce détail, afin dé démontrer qu'au 
lieu de reculer trop loin, les limites de la 
durée, je les ai rapprochées autant qu'il 
m'a été poflible, fans coinredire évidem- 
ment les faits confignés dans’les archives 
d li Nyure. Mo Bar UT 
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SECONDE | ÉPOQUE. 
LORSQUE LA MATIÈRE 
1 ‘était con nfolidéé’ a formé la roche 
intérieure: du globe, inf que les 
| grandes males vitrefcibles qui ou 
à fa fufacess à 

OX vient. das éooh que, dé notre 
hypothèle, il à dû s’écouler deux mille 
neuf cents’ trente-fix ans avant que le 
globe terreftre ait pu. prendre toute fa 
confiftance & que. fa: mafle entière fe 
foit confolidée.jufqu’au, centre. Compar 
rons les effets de cette ‘confblidation! du 
globe de la Terre.en fufion à ce que 
nous voyons arriver à une rafle de métal 
ou de verre fondu ; lorfqu’ elle commence 
à fe refroidir : il fe forme à la furface 
de ces mafles, des, trous ;, des) ondes , 
des :afpérités; & au-deflous, de la fur- 
face, il, fe fait, des: vides, des! cavités, 
des bourfouflures,, : sq tes peuvent 

n] 



oz «'Hiffoié Narrille: 
nous repréfenter ici les premières inégs 
lités qui fe font pren À fur la free 
de JaT drte dues cavités de fon intérieur : 
nous aurons dès-lors une idée du grand 
nombre de.montagnes ;.de vallées; de 

” cavernes & d’anfraétuofités , qui fe. font 
formées dès ‘ce premier temps dans les 
couches extérieures de la Terre: Notre 
comparailon eft. d’autant plus. exacte , 
que les montagnes les plus élevées, que 
je fuppofe de trois mille ‘où trois mille 
cinq cents toifes de hauteur, ne lons 
par: rapport .au” diamètre: de ‘14 Perte | 
que:ce qu'un:huitième de ligne éft par 
rapport au diamètre d’un globe 'de deux 
pieds. Ainfi ces chaînes de montagnes 
qui nous: paroiffent fi prodigieufes ; tant 
par: le volume-que parlé hauteur; ces 
vallées de la mer ; qui femblent être des 
abymes de:profondeur!; ne font däns’la 
réalité que de légères ‘inégalités / pro- 
portionnées à la groffeur du globe; & 
qui ne pouvoiént manquer de'fe former 
lorfqu'il:prenoit fa confiftance : ce font 
des effets naturels produits par/unñé caufe 
tout aufli naturelle & fort fimple, c’eft- 
à dire,; par l’aftion «du refroïdiflement 
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fur les matières en fufion, lorfqu’elles 
fe confolident ;à Ja furface. , 
.…C'eft alors que:fe font formés les, élé- 
mens par le:refroidiffement & pendant 
fes. progrès. Car à cette époque, | 
même; long-temps après , tant, que, a 
-chaleur exceflive :a duré, il, s’eft fait 
‘ane féparaion & même une projection 
de toutes les parties volatiles, telles que 
d'eau, l'air & les. autres fubftances que 
Ja grande chaleur chaffe au-dehors, & 
qui ne peuvent exifler que, dans ‘une 
région plus tempérée que ne l’étoit alors 
Ja furface de la Terre. Toutes ces. ma- | 
tières volatiles. s’étendoient donc autour 
du globe en forme d'atmofphère à une 
grande diflance où:la chaleur: étoit moins 
«forte, tandis que les matières fixes, :fon- 
dues &:-vitrifiées s'étant confolidées:, 
formèrent la roche intérieure, du globe 
& le noyau des grandes montagnes, 
dont des ' fommets, ‘es, mafles inté- 
rieures & les bafes font..en effet com- 

-pofées de matières ivitrefcibles. Ainf le 
premier établiffement Jocal des grandes 
chaînes de montagnes appartient à cette 
Seconde époque, qui a Fa «de plu- 

| ii 
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fieurs fiècles celle de la formation des 
montagnes calcaires , Jefquelles n’ont 
‘exifté qu'après l’établiflement des eaux, 
‘puifque leur compofition fuppofe la 
#produétion des coquillages & des autres 
fubftances que la mer fomente & nourrit, 
Tant que la furface du globe n'a pas 
‘été refroidie au point'de permettre à l’eau 
d’y féjourner fans s’exhaler en vapeurs, 
toutes nos mers étoient dans l'atmo- 
fphère; elles: n’ont pu tomber & s’éta- 
blir fur la Terre qu'au moment où fa 
furface s’eft trouvée affez attiédie pour 
ne plus rejeter l’eau par une trop forte 
ébullition : Et ce temps de l’établiffe- 
ment des eaux fur la furface du globe, 
n’a précédé que de peu de fiècles le 
moment où l’on auroit pu toucher certe 
furface fans fe brûler; de forte qu'en 
comptant foixante- quinze mille ans de- 
puis la formation de la Terre, & la moitié 
de.ce temps pour fon refroidiffement au 
point de pouvoir la toucher, il s’eft peut- 
être paflé: vingt-cinq mille des premières 
‘anñées avant que l’eau, toujours rejetée 
‘dans Flatmofphère, ait pu s'établir. à 
demeure fur la furface du globe; car 
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Épôques dela Nasure, vos 
quoiqu'il :y:ait une affez-grande diffé- 
rence entre le degré auquel l’eau chaude 
celle. de:.nous: offenfer::& celui où : elle 
entre en ébullition, .& qu'il y ait encore 
une- diftuice  confidérable, entre ‘cé ipre- 
mier, degré d'ébullition: & :celui où elle 
fe difperfe fubitement-en vapeurs, on 
peut. néanmoins. aflurerique cette diffé- 
rencé de temps: né peut pas'être plus 

grande que je l'admets ici:  : 10 
: Ainfi,dans ces premières. vingt-cinq 
mille:années le globe terreftre d’abord 
lumineux -& chaud comme:le Soleil; 
n’a perdu que. peu -à- peu :fa lumière 
& {on feu: fanétat: d'incandefcence a 
duré ; pendant, : deux: mille: neuf: cents 
trente-fix ans, ;puifquila fallu ce temps 
pour: qu'il- ait, été :confolidé!. jufqu'au 
centre,+ enfuite:les' matières -fixes. dons 
il eft compofé ,: font! devenues encore 
plus fixes: en, fe reflerranr de plus ‘er 
plus par le. refroidiflement elles ont 

pris. peus à - peu deur; nature & leur 
confiftance telle que nous la reconnoif- 
fons aujourd’hui, dans la roche du. globe 
& dans les hautes montagnes, qui ne: 
font en effet compofées, dans leur in= 

Ev 



«foire “Naturelle. 
vi À & jufqu'à leur fommes, . que de 
shatières de ‘la même ‘nature: 4); 
aimi deur. longe date de cette” pus 
por ro AA HP 
C'eft ‘aufir, (at les: promis trente. 

dpt mille ans que fe font formés par la 
fublimation ; toutes les grandes veines & 
des gros filons de-mines: 6ù fe: trouvent 
les métaux: les fubflançes métalliques 
ont été féparées des autres matières! vi- 
treftibles;: par: :la chaleur longue & 
conftante: quirles a: fublimées &: pouf- 
fées :de l'intérieur dé la mafle du globe 
dans toutés les! éminences ‘de fh fuace, 
où le: refferrement :des matières | caufé 
paroun ‘plus ‘prompt! refroïdiflement, 
laifloir des fentes !&' des gavités ; qui'ont 
été‘incruftées & quelquefois réhitilies par 
ces fubftänces métalliques que nous: y 
wouvons aujourd’hui / r.f/; car il faut, | 
‘à l'égard de: fofigine des mines, faire 
ka même diftinétion que nous avons in: 
re abrs re 7 pipeline viref 

al": 4 7 Voyez ci- après ‘es jt pro des 

Fes] Hide. 
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Éjioques de Ja Nature. 107 
-cibles &: des: matières: calcaires , dont les 
premières ant.été produites par os: 2 
du feu, & les autres par l’intermède 
l’eau., Dans les : mines métalliques ; les 
-principaux:filons, ou, filon veut, les 
mafles. primordiales, : ont: été produites 
-par la fufion &: par la fublimation, c’eft- 
à-dire, par l’aétion: du feu; & les autres 
-mines, qu'on doit regarder comme des 
filons fecondaires & parafites, n’ont:été 
produites :que poflérieurement.; par le 
moyen: de d'eau. ‘Ces filons principaux, 
‘qui femblent préfenter les troncs des 
jarbres métalliques, ayant tous été for- 
més, foit par la:fufñion,. dans le temps 
du feu primitif,, foit par la fublimation , 
-dans les temps fubféquens, ils: fe: font 
trouvés: &: fe :trouvent ‘encore : aujour- 
-d’hui dans les fentes perpendiculaires des 
hautes montagnes; tandis que c’efl ar 
Cr de ces mêmes montagnes que gif- 
fent les petits filons, que l'on'prendroit 
d’abord pour, les rameaux: de ces alires 
métalliques, mais dontd'origine eft néans 
moins bien différente ; car ces. mines 
fecondaires n’ont pas été formées par Le 
feu, elles ont été produites par l’aétion 

E vj 
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fucceflive de l’eau qui, dans des temps 
poltérieurs aux premiers, & détaché de 
ces anciens filons des particules miné- 
rales, qu'elle a chariées & dépoñées fous 
différentes formes, & toujours au-def- 
fous des filons primitifs / 1 6 /. 

Ainfi la production de. ces mines fe- 
condaires ‘étant bierr plus récente que 
celle des mines primordiales, & fupner- 
fant le concours & l'innermède de l'eau, 
leur forination doit, comme celle des 
matières calcaires , fe rapporiwr à des 
épodues fubféquentes , c'eftà-dire ; au 
temps où da: chaleur brülame s'étant 
attiédie, la température: deja furface de 
la Terre a permis aux eaux de s'établir; 
& enfuite au temps où ces mêmes eaux 
ayant Jaiflé nos continens à déconvert;, 
les vapeurs ont commencé. à fe con- 
denfer contre les : montagnes: pour. y 
produire des fources d'eau courafffe. 
Mais avant ce fecond & ce troifième 
temps", il y a eu d’autres grands effets, 
que nous devons indiquer. 

A [16] Voyez ci-nr:: ::; ‘votes juf': ‘catives des 
lis 
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Repréfentons-noas, s’il eft poffible, 

l'afpeét qu'offroit la ‘Ferre: à ‘cette fe- 
conde époque, c’efl-à-dire ; immédia- 
tement après que fa furface eut pris de 
la confiftance , & avant que la grande 
chaleur permit à l’eau d'y féjourner ni 
même de tomber de l'atmofphère : les 
plaines , les montagnes ; ainfi que l’in- 
térieur du globe, étoient également: & 
uniquement compofées de matières fon- 
dues parle feu, routes vitrifiées, toutes 
de la même nature. Qu'on fe figure 
pour un inftant la furface actuelle du 
globe dépouillée de toutes fes mers, de 
toutes fes collines calcaires, ainfi que 
de toutes. {es .couches horizontales de 
pierre, de craie, de tuf, de terre. végé- 
tale, TE , en‘un mot de toutes Îles 
matières liquides où folides qui ont été 
formées ou dépofées par les eaux : quelle 
feroit cette furface après Fenlèvement 
de ces immenfes déblais! Il:ne refferoit 
que le fquelette de la Terre, : c’eft-à- 
dire, la roche vitrefcible qui en confti- 
tue la mafle imérieure 5 il refteroit bes 
fentes perpendiculaires produites dans Le 
temps de la confolidation ; augmemtées, 
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élargies par le; refsoidiffement ; il-refte- 
roitles méraux. & les minéraux: fixes qui, 
éparés de da roche vitrefcible par l'ac- 
tion: du -feu,:ant rempli par: fufion ou 
par fublimaon, les fentes perpendicu- 
idaires de ces:proiongemens de la roche 
‘intérieure; du globe; &. enfin il refteroit 
és trous, ; les. anfratuoftés &' toutes les 
siçayités: intérieures de cette roche qui. en 

-4ouies, desi:maières. terréftrés amenées 
senfuite; par des eaux. , 150 0 2 
: 11" Ettoomme ées fentes accafionnées pa 
de refroidiffement ; coupent: & tranchent 
4e plan vertical des montagnes, :non-feu- 
slement:-de: haut -en bas, mais de devant 
en-arrière où d’un côté à l’autre, & que 
+dans chaque montagne:ellesi ont fuivida 

. :direttion :générale, de: fa première: forme, 
‘ilen a-réfuité que:les mines; fur-tout 
:eelles: des métaux. précieux , ‘doivent fe 
:chercher:à la bouflüle;: en fuivanttou- 
jours la direétion qü’indique la ‘décou- 
verte du premier filon;/car. dans chaque 
montagne ; les fentes perpendiculaires qui 
da-traverfent font à peu-près parallèles : 
Mhéanmoins il n’en faut pas conclure, 
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Epogües d La Natire. 44% 
mé ont! fit” quelques ° Minéralbs 

giftés , qu'on dbivé “40 chércher 
5! métaux dans la Le au dieétion , 9 

exemple’, fur a Higie dé’ onze heures 
où für céllé dé midi; Car fénvent une 
mine de midi ou’ dé “onze heures fe 
trouve coupée par un filon de: huit ‘ou 
neuf heures ; &c. qui: étend des rameaux 
fous différentes dirédions ; &, d’ailleurs 
ôn voit que , |fuivant la forme différente 
de chaque: méntigne!, es fentes perpen- 
diculaires 1a traverfent à da! vérité paral- 
lèlement entr'elles,‘iriais que leur direc- 
tion, quoique communé dans le même 
lieu , n’a rien dé <oiimum dvec la ‘direc- 
tiorf: des fentes p Er ip ës, d'une 
autre mont sé | dins que cètre 
fecotide!! mio age ñ ° sé it paraliète à ka 
première. 
Les tabs & k paré des: mibéfatue 

métalliques font dont ps "ouvra de du feu, 
püifqu'on né'lés' trouve’ dans ‘les 
fentes 'dejtla roché viréféibté, & ‘que 
dans ces mines” primordialés ; À * l'on ne 
voit jainaïs ni ‘coq uilles , ‘hi, aucun, autre 
débris de “la’ Yher” “mélangées” avec ‘ellés : : 
leé iminss fecondaifés, qui { ‘trou veur 
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au: contraire, &,en petite quantités, 
les. FAlS rres, dr calcaires sen | 

s argiles,.ont été, fi 
La LAUX, dépens. des: premières, 
&. par linterméde de lea, Lies pailleues 
de &, d'argent que, quelques rivières 
€ : arients. yiennent certainement de ces 
premiers . filons.. métalliques. renfermés 
dans:les montagnes: fupérieures : ides par 
ticules: métalliques encore: plus petites. & 
EE ténues. -Peuvent,.en, fe rafle enlxans, 

l'TheE, #, nouvelles etes. mines. des 
mêmes métaux ; mais ces: mine arafites 
qui, prennent mille, formes. ifférentes;, 
appartiennent, comme je, l'ai. dir, à des 
temps RP :modernes, en. sompäraifon de 
a qi de {a form tion des : prenies filons 
Jade pou js. par, Léon, du-feu 
pri argent, qui peuvs pt 
Et uès-long-temps en fufon fans 

ge en lement ahé érés, . fe -préfentent 
feuyens Tous. leur forme native ; tous les 
Autres Ras ne..fe préfentegs. coiymu- 
n rs SL ous. une. org. masralilét 
PAIE qui ] Pet pie gp pi pl [us EM 
par Ja çomb ler de L'air &. de 4 

qui font epurés dans Jeur Pan 

dan des, fchi es, 
Or des, poftés | 
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Au refle; tous les: métaux font bg 4 

é- tibles d’être volatilifés par le feu à di 
rens degrés de. chaleur, en’ forte qu'ils 
fe font fublimés fucceflivement pendant 
le progrès, du refroidiffement:, :: ; ; 
‘On: peut penfer que s'il fe. trouve 

moins de. mines d’or & d'argent (dans : 
les terres . feptentrionales qué dans Les 
contrées du Midi, c’eft que coïmuné- 
-ment:if n’y a dans les terres du. Nord 
que de petites ‘montagnes: en ;coinparai- 
fon de celles des pays méridionaux : la 
matière primitive, c’efl-à-dire, la roche 
vitreufe., dans. laquelle feule. fe font 
formés l'or .& l'argent, eft bien plus 
abondante , bien plus élevée, bien plus 
découverte dans les contrées du Midi. 
Ces métaux précieux paroiflent être: Île 
-produit iminédiat du: feu : les guangues 
&:les autres matières qui les accompa- 
gnent dans leur mine, font elles-mêmes 
dés Imatières vitrefcibles ;' & comme les 
veines de ces métaux fe font formées, 
foit par la fufion, foit par la fublimation, 
dans les premiers temps du refroidiffe- 
ment, ils fe: trouvent en plus grande 
quantité dans les hautes montagnes du 
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“Midi. Les métaux: moins: parfaits, ‘téls 

“que Île fer & le cuivre, qui font moins 
fixes au feu; parce: qu'ils contiennent 
1des matières que le feu peut: volatilifer 
plus aïifément, fe font formés dans: des 
‘temps, poftérieurs; auffi les:trouve-t-on 
‘en bien plus grande: quantité dans les 
Eh du Nord: que dans ceux:du Midi, 
“H femble même que la Nature ait afir- 
‘gné aux différens. climats du globe les 
“différens métaux : l'or :& l'argent, aux : 
sépions les plus chaudes ; le fer & le 
‘cuivre, aux pays les plus froids; :& 
‘plomb & Fétain, aux contrées tempé- 
‘rées : il femble de même qu'elle’ ait 
établi l'or.& argent dans les plus hautes 
montagnes; le fer &'le cuivre, dans’fes 
‘montagnes: médiocres ; & le: plomb & 
Yétain; dans les plus bafles, I 'paroît 
“éncore que, quoique ces mines primor- 
‘diäles. des différens métaux fe trouvent 
‘toutes dans là roche vitrefciblé, celles 
d'or & d'argent font quelquefois mélan- 
gées d’autres métaux ; que le 'fer & le 
“cuivre font fouvent ‘accompagnés de 
“matières qui ” fuppofent: l’intermède. de 
eau, ce qui femble prouver qu'ils n’ont 
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as été produits en: même temps ; : &: à 
lécard de l’étain, du plomb & du mer- 
cure, il y a des différences qui femblent 
indiquer! qu'ils jont st ere des 
temps.très»différens. Le : plomb eft le 
plus vitrefcible: de tous:les métaux, & 
l’étain l’eft le moins : Le mércure :eft le 
plus -volauil de tous, & cependant il'ne 
diffère de l'or, quieft le plus fixe de 
ous, que par le depré, dé feu:que leur 

_ fublimation: exige ; car l'or ,'ainfi.:que 
tous les autres métaux, peuventégale- 
ment.'être ivolatilifés par ‘une: plus ou - 
moins :grande: chaleur: Ainfi ! tous :les 
métaux . ont été : fublimés & volatilifés 
fucceflivèment, pendant le progrès du 
refroidiflement. . Et comme il ne faut 
qu'une. très-légère chaleur pour volati- 
hfer de.merçuré, & qu'une chaleur mé: 
diocre fuffit-pour. fondre l'étain &: 1e 
plomb ; ces: deux:métaux fontidemeurés 
liquides & coulans bien plus long-temps 
que lés quatre premiers; & le mercure 
l'éft encore, parce que la chaleur aéluelle 
de la Terre.eft plus-que -fufffane pour 
le tenir en. fufion:: il ne deviendra {olide 
que quand le globe fera refroidi d'un 
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cinquième de plus qu’il: ne left aujour: 

d'hui; puifqu'il faut. 197 degrés au 
deflous de la température actueile de la 
l'erre, pour que ce: métal fluide: fe 
confolide, ice qui. fait .à peu‘-près:Ja 
cinquième partie des 1000! degrés au- 
déflbus. de la: congélation. Li « 
Le plomb , l’étain & le mercure oit 

donc coulé fucceflivement , par eur 
fluidité , dans les parties les plus baffes de 
la roche du globe, & ils ont été, comme 

tous les autres métaux; fublimés! dans 
les fentes des':montagnes élevées. :Le 
matières ferrugineufes qui pouvoientfup= 
porter une très-violente chaleur, fans.fe 
fondre affez pour couler, ont f6rmé dans 
les pays du Nord, des amas métalliques 
fi, confidérables qu'il s’y trouve. des 
montagnes entières de fer. /17/, c'eft+ 
à-dire ; d’une pierre vitrefcible ferrugi- 
neufe, qui rend fouvent foixanté- dix 
livres de. fer. par quintal : ce font-là les 
mines. de fer primitives ; elles octupent 
dé très-vaftes efpaçces dans les, contrées 

Fe 17] Voyez ci-après les Notes juftificatives des 
1tSe. te vi: 5 Fr | ! [y AH) 
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denotre Nord; & leur fubftance n'é- 
ant.que du fer produit par l'aétion du 
feu, çes mines: font demieurées lufceç- 
tibles de l’attraétion magnétique, comme 
le font toutes les matières ferrugineufes 
qui ont fubi le'feu, ATNel T1 

L’aimant eft de cette même nature; 
ce n’eft qu'une pierre ferrugineufe, dont 
il.fe trouve de grandes: mafles: & même 
des monjapnes dans quelques contrées, 
& particulièrement, dans célles de notre 
Nord /1.8]::c'eft: par çeue raifon: que 
Y'aiguille aimantée fe dirige toujours vers 
£es.contrées où: toutes les mines de: fer 
font magnétiques. Le magnétifme eftun 
effet conftant, de- l'électricité conftante, 
produite parla chaleur intérieure &, par 
ki rotation du globe; mais s’il dépendoit 
uniquement. de , cette. çaufe ; générale! 
J'aighille aimantée pointeroit toujours & 
par-tout directement au pôle ::or.les dif- 
férentes-déclinaifons fuivarit les différens 

pays, quoique fous le même parallèle, 
démontrent quele magnétifine partiçulier 

2 L' 87 Noyes cart es Nous jure d 
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des montagnes de fer & d'’aimant'influe 
confidérablement fur la direétion de lai 
guille, puifqu'elle s’écarte plus où moins 
droite ou.à gauche du pôle, felon le lieu 

où elle; fe trouve, '& felon ‘la’ diftance 
plus ou moins grande de ‘ces montagnes 
deifers © : | LRU A 
:: Mais revenons à notre objet principal, 
à Ja:topographie:du globe; antérieure'à 
la chute des eaux ; nous n'avons que 
quelques indices encore fubfftans de Ja 
première forme de'fa furfacé : les ph 
‘hautes montagnes compofées de miatièr 
wirelcibles ; font les feuls ténoins de 
cet hncien état; ‘elles’ étoient dlürs'éncbre 
plus élevées qu'elles ine”lé font aujour. 
d'hui; ‘car depuis cé témps & aprés l'é- 
tablifément des eaux, les mouveñiéns de 
da mer, :& enfüité les pluies, les’ vents, 
es pélées, les courans d'eau, la chute 
-dés torrens ; erifin toutés 'lés injures des 
élémens ‘de l'air i& ‘dé l'eau, &'les fe- 
coulfes des rmotvéiiens ‘! foutèrrains , 
n'ont pas ceflé : de les ‘défirader ; dé les 
trancher &- même d'en renverfer les 
parties: Îés ; moids.-folides, »& ‘nôus ne 
pouvons douter que les vallées qui font 
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au piéd.de ces, montagnes. ne fuffent, 
bien plus profondes qu'elles ne le font 
aujourd’hul. 4 is 

: Tâchons de donner un apèrçu; plutôt 
qu’une énumération de ces éminences, 
primitives du globe: 1.” La chaîne, desi 
Cordelières ou des montagnes, de l’A- 
mérique, qui s'étend depuis la pointe 
de la terre de Feu jufqu’au nord du: 
nouveau Mexique, & aboutit enfin: à. 
des régions feptentrionales que l’on. n’a 
pas encore reconnues. On peut regarder 
cette chaîne dé montagnes comine! con-| 
tinue dans une ongueur -de plus :de: 
120 degrés; c’eft-à-dire;; de trois millé 
lieues ; car le détroit de Magellan n'eft 
qu'une coupure. accidentelle & pofté 
riéure à l’établiflement ocal de .cetté 
chaîne , dont les plus: hauts fommets 
font? dans: la contrée du: Pérou, & f@ 
rabaiflent à peu-près ‘égdlerñent: vers 14 + 
Nord & versile Midi:°c'eft donc fous 
l’'Équateur mème que: fe trouvent les 
parties les plus élevées de cette chaîne 
pfimitive dés plus hautes montagnes du 
monde ; & nous obferverons::comme 
chofe remarquable, que de. ce point de 
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l'Équateur elles.vont en fe rabaiffant à 
par également vers lé: Nord & vers 
%e Midi, & aufli qu’elles arrivent à peu- 
près à la même diftance, c'eft-à-dire, à 
quinze cents lieues de chaque côté de 
l'Equateur; en forte qu'il ne refte À 
chaque: extrémité de cette chaîne de 
montagnes, qu'environ 30 deprés, c'eft- 
à-dire, fept cents cinquante lieues de 
mer’ ou de terre inconnue vers le pôle 
auftral, & un égal efpace dont on a 
reconnu quelques côtes vers le pôle 
boréal. Cette chaîne n'eft pas précifé- 
ment fous le même méridien, & ne 
forme pas une ligne droie ; elle fe 
courbe d'abord vers l’Eft, depuis Bal- 
divia jufqu'à Lime, & fa plus grande 
déviation fe'trouve fous le trôpique du 
Capricorne ; enfuite elle avance vers 

_ FOueit , retourne à FER ; auprès: de 
‘Popayan, & de-là fe courbe fortement 
vers l’Oueft, depuis Panama ‘jufqu’à 
Mexico; après quoi elle retourne vers 
PER, depuis Mexico jufqu’à fon extré- 
mité, quieft à: 30 deprés du pôle, & 
qui aboutit à peu-près aux Ifles décou- 
vertes par. dé: Fonté, En confidérant la 

| | fituation 
DS AROQR ETES 
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: fituation de certe longue fuite de mon- 

tagnes ; on doit obferver encore Comnfe 
chofe très -remarquable, qu'elles font 
toutes” bien plus voifines des mers de 
l'Occident que de celles de l'Orient. 
2. Les montagnes ge a » dont la 
chaîne principale appelée par quelques 
Auteurs l'Éphne dé monde , CR suffi fort 
élevée, & s'étend du Sud au Nord, 
comme celles des Cordelières en AÂmé- 
rique : cette chaîne, qui forme en ‘effet 
l'épine du dos de l'Afrique, commence 
au cap de Bonne-efpérance, & court 
prefque fous le même méridien jufqu’àx 
la mer méditerranée, vis-à-vis la pointe 
de la Morée. Nous obferverons encore ; 
comme chofe :très-remarquable:, que le 
mjieu-de cette grande chaîne de mon- 

. tagnes, fbngue d'environ quinze cents 
Heues, fe trouve précifément fous l’É- 
quateur, comme. le point imilieu' des 
Cordélières; en forte qu'on ne peut guère 
douter que:les parties les plus élevées 
des grandes chaînes de montagnes en 
Afrique & en Amérique, ne fe trouvent 
également fous l'Équateur. 
“Dans ces deux parties ‘du monde, 

Époques, Tome 1, F 
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dont l'Équateur traverfe affez exaétement 
les continens, les principales montagnes 
font donc dirigées du Sud au Nord; 
mais elles jettent des branches très-confi- 
dérables vers l'Orient & vers l’Occidenr. 
L'Afrique eft traverfée de l’EA à l’Oueit 
par une longue fuite de montagnes, 
depuis le cap Gardafu jufqu’aux. iles, du 
cap Vert: le mont, Atlas la coupe aufii 
d'Oftient en Occident. En Amérique, 
un: premier rameau des Cordelières tra- 
SE Jes terres. Magellaniques de l'Eft 
à l'Oueft; un autre s'étend à peu-près 
dans la même diredlion au Paraguay & 
dans toute la largeur du Rrefil ; quelques 
autres branches s'étendent depuis Po- 
payan. dans la terre-ferme, & jufque 
dans la Guyane: enfin fi nous fuivops 
toujours cette grande Chaîne «de, mon- 
tagnes, il nous paroîtra que la péninfule 
de Yucatan, les îles de Cuba, de la 
Jamaïque , de Saint-Domingue, Porto- 
gco. & toutes les Antilles, n'en font 
qu'une branche quis’éjend. du Sud au 
Nord, depuis Cuba & la pointe de la 
Floride, jufqu'aux lacs du Canada, & 
de-là court de LES: à l'Ouelt pour 
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rejoindre l'extrémité des Cordelières ;. 
au-delà des lacs Sioux. 3° Dans le. 
grand continent de l’Europe & de l’Afie, 
qui non - feulément n'efl pas comme 
ceux de l'Amérique & de l'Afrique, 
traverfé par l'Équateur, mais en eft 
même fort éloigné, les chaînes des 
principales. montagnes, au lieu d’être 
dirigées du Sud'au Nord, le font 
d'Occident en: Oftient: Ja’ plus- longue 
de ces chaînes commence au fond de 
l'Efpagne, gagne les Pyrénées , s’étend 
en France par l'Auvergne & le Vivarais ;; 
pafle: enfuite :par les "Alpes, en Alle- 
magne , en Grèce, en Crimée, & 
attéint le Caucule ; le Taurus, l'Imaüs, 
qui environnent la Perfe, Cachemire &: 
Je Mogol au ‘Nord, jufqu’au Thibet, 

| d’où elle s’éteñd' dans la T'artarié Chi- 
noïfe, & arrive vis-à-visla verre d'Yeço, 
Les' principales ‘branches que jette cétte 
chaîné principale , font dirigées du Nord 
au Sud en Arabie, jufqu’au détroit dé 
la mer Rouge; dans l’Indoftän, jufqu'au 
cap :-Comorin; du Thibét, jufqu’à la 
pointé de Malaca: ces ‘branches ne 
hiffent pas de former des’ fuites . de 

F ij 
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montagnes particulières dont les fommets 
ant.fort élevés. D'autre côté, cette 
chaîne principale jette du Sud au Nord 
quelques rameaux, qui s'étendent depuis 
les Alpes du Tirol jufqu’en Pologne; 
enfuite depuis le mont Caucafe jufqu’en 
Mofcovie, & depuis Cachemire jufqu’en 
Sibérie ;, & ces rameaux qui font -du 
Sud au Nord de la: chaîne principale, 
ne-préfentent. pas, des montagnes. aufii 
élevées que. celles des branches de cette 
même chaîne qui s'étendent du Nord 
au Sud. ; à 0 vip? LA: 
Voilà donc à peu-près la topographie 
de la furface de la Terre, dans le temps 
de notre feconde Epoque , immédiate- 

. ment après la confolidation de la matière, 
Les hautes montagnes qife nous venons 
de défigner. font les éminences. primi- 

_tives, c’eft-à-djre, les afpérités produites 
à la furface du globe au moment qu'il 
a pris fa confiftance ; elles doivent leur 
origine à J’effet du feu, & font auff 
par.cette raifon compolées,, dans . Jeur 
intérieur & jufqu’à leurs fommets, de 
matières. vitrefcibles : toutes tiennent par 
leur bafe à Ja roche intérieure.du globe, 
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qui'eft de même nature. Plufieurs autres 
éminences moins élevées , ont traverfé 
dans ce même temps & -prefque en tous 
fens la furface de la Terré, &:Foni peut 
affurer que, daris tous les lieux où l’on 
trouve des montagnes de roc vif ou dé 
toute autre matière folide & vitrefeible, 
leur origine & leur établiffement local 
ne peuvent être attribués qu’à l’action 
du feu & aux effets de la confolidation ; 
qui ne fe fait jamais fans laifler des iné+ 
galités fur Ja fuperficie de toute mafle 
de matière fondue. G ( 

. En même temps que ces caufes ont 
produit des éminences & des profon-+ 
deurs à la furface de 14 Terre , elles ont 
aufli formé des bourfouflures & des 
cavités à l’intérieur, fur-tout dans les 
couches les plus extérieures :: ainfi 1e 
globe, dès le temps de cette feconde 
Époque, lorfqu'il eut pris fa confiftancé 
& avantique les eaux n’y fuflent établies, 
préfentoit une furface hériflée de mon- 
tagnes & fillonnée de vallées ; mais toutes 
les caufes fubféquentes & poftérieures 
à cette époque , ont concouru à combler 
toutes. les. profondeurs extérieures & 

Fi 
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même les cavités intérieures: ces caufes 
fubféquentes ont aufli altéré: prefque 
par-tout la forme de ces inégalités primi- 
uves ; celles qui ne s’élevoient qu'à une 
hauteur médiocre ont été pour la plupart 
recouvertes dans la fuite par les fédimens 
des eaux , & toutes ont été environnées 
à leurs bafes jufqu’à de grandes hauteurs, 
de ces mêmes fédimens; c'eft par cette 
raifon que nous n’avons d’autres témoins 
apparens de la première forme de la 
furface de la Terre, que les montagne 
compofées de matières vitrefcibles , a 
nous venons de faire l’énumération ; 
cependant ces témoins font fürs & fuff- 
fans ; car comme E2s plus hauts fommets 
de ces premières montagnes n’ont peut- 
être jamais été furmontés par les eaux ; 
ou du moins qu'ils ne l'ont été que 
pendant un petit temps, attendu, qu’on 
n'y trouve aucun débris des produétions 
marines, & qu'ils ne font compofés que 
de matières vitrefcibles ; on ne peut pas 
douter qu'ils ne doivent leur origine 
au feu, & que. ces éminences, ainfi 
que la roche intérieure du globe, ne 
faflent enfemble un corps cominu de 
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Æpoques de la Nature. 127 
même nature, c'eft-à-dire, de matières 
virefcibles, dont la formation a précédé 
celle de toutes les autres matières. 

En tranchant le globe par l'Équateur 
& comparant les deux hémifphères, on 
voit que celui de nos continens contient 
à proportion beaucoup plus de terres que 
l'autre, car l'Afie feulé eft plus grande 
que les parties de l'Amérique , de 
l'Afrique, de la nouvellé Hollande, & 
de tout ce qu’on a découvert de terres 
au-delà. Il y avoit donc moins d’émi- 
nences & d’afpérités fur lhémifphère 
auftral que fur le boréal, dès le ‘temps 
même de la confolidation de la Terre; 
& fi l’on confidère pour un inftant ce 
giflement général des rérres & des mers; 
on reconnoîtra que tous Îles continens 
vorit en fe rétréciflant-du côté du Midi, 
& qu'au contraire toutés les mers vont 
en s’élargiffant vers ce même côté du 
Midi. La pointe étroite de l’Amérique 
méridionale , celle de Californie, celle 
du Groënland, la pointe de l'Afrique, 
celles des deux prefqu’iles de l'Inde , & 
enfin celle de la nouvelle Hollande, dé- 
montrent évidemment ce: rétréciffemene 

F iüij 
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des terres & cet élargiffement des mers 
vers les régions sauftrales: Cela femble 
indiquer que la furface du globe a eu 
originairement de plus profondes: vallées 
dans l’hémifphère auftral, & des émi- 
nences en plus grand nombre dans l’hé- 
mifphère boréal : Nous tirerons bientôt 
quelques induétions de cette difpofiion 
générale des continens & des mers. 

La Terre avant d’avoir reçu les eaux; 
étoit donc irrégulièrement hériflée d’af- 
pérités , de profondeurs & d’inégalités 
femblables à celles que-nous voyons 
fur un bloc de métal ou de verre fondu; 
elle avoit de même des bourlouflures 
& des cavités intérieures , dont l’origine, 
comme celle des inégalités extérieures, 
ne doit être attribuée qu'aux effets de 
la confolidation. Les plus grandes émi- 
nences , profondeurs extérieures & ca- 
vités intérieures, fe font trouvées dès- 
lors & fe trouvent encore aujourd’hui : 
fous lEquateur entre les deux tropi- 
ques , parce que cette zone de ‘la 
furface du globe eft la dernière qui s’elt 
confolidée, & que c’eft dans cette zone 

; 

| 

où le mouvement de rotation étant le. 
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plus rapide, il aura produit les plus 
grands effets ; la matière en fufion s'y 
étant élevée plus que par-tout ailleurs 
& s'étant refroïdie là dernière , 4 a dû 
s'y former plus d'inégalités que dans 
toutes les autres parties du globe où le 
mouvement de rotation étoit plus lens 
& le refroidiffement plus prompt. Aufi 
trouve-t-on fous cette zone les plus 
hautes montagnes, les mers les plus 
entre-‘coupées , femées d’un nombre 
infini d’iles, à la vue defquelles on ne 
peut douter que dès fon origine cette: 
partie de la Terre ne füt la plus irrégu= 
lière & la moins folide de toutes { 19). 

Et quoique la matière en fufion ait 
di arriver également des deux péles 
pour renfler l’Équateur, il paroït err- 
comparant les deux hémifphères, que 
notre pôle en ‘a un peu moins fourni 
que l'autre, puifqu'H4 y a beaucoup 
plus de terres & moïns de mers depuis 
le tropique du Cancer au pôle boréal; 
& qu’au contraire il y'a beaucoup plus 

[191 Voyez ci-après les Notes jufificatives deÿ 
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de mers & moins de terres depuis celui 
du Capricorne à l'autre pôle. Les plus 
profondes vallées fe font donc formées 
dans les zones froides & teimpérées de 

. L'hémifphère auftral, & les terres les plus 
folides & les plus élevées fe font trouvées 
dans celles de l’hémifphère feptentrional. 

Le globe étoit alors, comme il l’eft 
encore aujourd’hui , renflé fur l’Équa- 
teur, d’une épaiffeur de près de fix lieues 
un quart ; mais les couches fuperficielles 
de cette épaifleur y étoient à l’intérieur 
femées de cavités, & coupées à: l’exté- 
rieur d’éminences &: de profondeurs plus 
grandes que par-tout ailleurs; le refte 
dù globe étoit fillonné & traverfé en 
différens fens par des afpérités toujours 
moins élevées à mefure- qu'elles appro- 
choient des pôles ; toutes n’étoient 
compolées que de la même matière 
fondue , dont eft aufli, compofée : la 
roche intérieure du globe; toutes doi- 
vent leur origine à l’aétion du feu. pri- 
mitif & à la vitrification générale. Ainfi 
la furface de la Terre avant l’arrivée des 
eaux , ne préfentoit que ces premières 
afpérités qui forment encore aujourd’hui 



celui 
s plus 
rmées 
ses de 
s plus 
Duvées 
onal. 

l’eft 
| qua- 

lieues 
cielles 
érieur 
lexté- | | 
rs plus 

refte 
rfé en 
rujours 
appro- 
étoient 

natière 
fée : la 
s doi- 
u: pri- 
 Ainfi 
ée des 
mières 
rd’hui 

Époques de la Nature. 133% 
fes noyaux de nos plus hautes mon- 
tagnes ; celles qui étoient moins élevées 
ayant été dans la fuite recouvertes par 
les fédimens des eaux & par les débris 
des productions de la mer, elles ne nous 
font pas aufii évidemment connues que 
es premières: on trouve fouvent des 
bancs calcaires au-deflus des rochers de 
granits, de roc vif & des autres mafles 
de mati‘res vitrefcibles ; maïs l’on ne 
voit pas des mafles de roc vif au-deflus 
des bancs calcaires. Nous pouvons donc 
aflurer, fans craindre de nous tromper, 
que la roche du globe ef continue avec 
toutes les éminences hautes & bafles 
qui fe trouvent être de la même nature, 
c’eft-à-dire de matières vitrefcibles ; 
ces éminences font mafle avec le folide 
du globe, elles n’en font que de très- 
petits prolongemens , dont les moihs 
élevés ont enfuite été recouverts par 
les fCories du vérre, les fables, les 
argiles ,\&' tous les débris des productions 
de fa mer amenés & dépofés par les 
eaux, dans les temps fubféquens, qui 

font l’objet de notre troifièmé Epoque. 

F vj 
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TROISIÈME ÉPOQUE., 

ZORSQUE LES EAUX ONT COUVERT 

nos Continens, . 
D. 

À la date de trente ou trente - cinq . 
mille ans de la formation des planètes, . 
la Terre fe trouvoit aflez attiédie pour 
recevoir les eaux fans les rejeter en va- 
peurs. Le cahos de l’atmofphère avoit 
conimencé de fe débrouiller : non-feu- 
lement les eaux, mails toutes les matières 
volatiles que la trop grande chaleur. y 

 tenoit reléguées & fufpendues, tom- 
bèrent fucceflivement ; elles remplirent 
toutes les profondeurs , couvrirent toutes 
les plaines, tous les intervalles qui fe 
trouvoient entre les éminences de la 
furface du globe, & même elles fur- 
montèrent toutes celles qui n’étoient pas 
exceflivement élevées. On a des preuves 
évidentes que les mers ont couvert le 
continent de l’Europe jufqu’à quinze 
cents ‘toifes au-deflus du niveau de Ja 



a 
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mer actuelle /24/, puifqu’on trouve 
des coquilles &:: d’autres produéions . 
marines dans les Alpes &-dans les Pyré- 
nées jufqu’à Lite même hauteur. On 

à les mêmes preuves pour les continens . 
le l’Afre & de l'Afrique, & même 
lans celui de FAmérique , où les. mon- 
tagnes font plus élevées qu’en Europe, : 
on a trouvé des coquilles.marines à-plus : 
de deux mille toïfes de hauteur au - 
deffus du niveau de la mer du Sud; 
II eft donc certain que dans ces pre> 
miers temps, le diamètre. du globe avoit 
deux lieues de plus, puifqu'il étoit en- 
veloppé d’eau jufqu’à. deux mille toifes : 
de hauteur.. Ea furface de la Terre en 
général étoit donc beaucoup plus élevée 
qu’elle ne.Feft aujourd’hui; & pendant . 
une longue fuite de temps les .mers 
l'ont. recouverte en entier , à l'exception 
peut-être de quelques terres très-élevées . 
& des fommets des hautes montagnes qui 
feuls furmontoient cette mer-univerfelle, 
dont l'élévation. étoit au moins à cette. 

‘amsn 

Gi [20] Noyez ci-après les. Notes ju ftificatives des. 



134  Hifloire Naturelle. 
hauteur où l'on ceffe de trouver dés 
coquilles ; d’où l’on doit inférer que les 
animaux auxquels ces dépouilles ont 
appartenu peuveñt être du or comme 
les premiers habitans du globe, & cette 
population étoit innombrable , à en juger 
par l’immenfe quantité de leurs dépouilles 

" & de leurs détrimens ;’puifque c'eft de 
ces mêmes dépouilles & de leurs détri- 
mens qu'ont été formées toutes les 
couchés des pierres calcaires, des mar- 
bres, des craies & des tufs qui com- 
pofent nos colliñes & qui s'étendent 
fur de grandes contrées dans toutes les 

” parties de la Terre. 
:: Or’ dans les commencemens de ce 
féjour des eaux fur la furiace du globe, 
n'avoierit-elles pas un degré de chaleur 
que nos poiflons &'nos coquillages actuel- 
Jément exiftans n’auroïfent pu fupporter! 
& ne devons-nous pas préfumer que les 
premières produétions d'nne mer encore 
bouillante, étoient différentes de celles 
qu’elle” nous: offre aujourd’hui! Cette 
grande chaleur. ne pouvoit convenir 
qu'à d’autres natures de coquillages & 
de poiflons; & par conféquent c'eft 
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aux premiers temps de cette époque , 
c’eft-à-dire, depuis trente jufqu’à qua- 
rante mille ans de la formation de 1a 
Terre, que l’on doit rapporter l’exiftence 
des efpèces perdues dont on ne trouve 
nulle. part les analogues vivans. Ces 
premières efpèces ; maintenant anéanties , 
ont fubfiité pendant les dix ou quinze 
mille ans qui.ont fuivi:le temps auquel 
Jes eaux. venoient de s'établir. 

: Et l’on ne doit point être étonné de. 
ce que. j'avance ic, qu’il y a eu des 
poiflons :& d’autres animaux aquatiques 
capables de fupporter un degré de 
chaleur beaucoup plus grand que celui: 
de la température aétueile de nos mers 
méridionales ; puifqu’encore aujourd’hui, 
nous connoiffons des efpèces de: poiffons 
& de plantes qui vivent & végètent dans 
des eaux preique bouillantes, : ou. du 
moins chaudes jufqu’à 50 & 60 degrés 
du thermomètre /2 r ]. TE 

: Maïs pour ne pas perdrelefil des grands: 
&. nombreux: phénomènes. que nous 

Pa 21] Voyez ciaprèsles Notes juflificatives des’ 
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avons à expofer, reprenons ces tentp# 
antérieurs, où les eaux jufqu'alors ré-: 
duites en vapeurs, fe font condenfées: 
& ont commencé de tomber fur Ja 
Terre brûlame , aride, defléchée, cre- 
vaflée par le feu : tâchons de nous're-: 
préfenter les prodigieux effets qui. ont: 
accompagné & fuivi cette chute préci- 
pitée des matières: volatiles, toutes fépa- 
rées, combinées, fublimées. dans: le. 
temps de là confolidation & pendant :le 
progrès du premier refroïdiflement. :La 
féparation de l’élément de l'air : &: de:| 
l'élément de Peau, le choc des vents 
& des flots qui tomboïent en tourbiHlons 
fur une terre fumante; la dépuration de 
l’atmofphère, qu'auparavant les rayons 
du Soleïl ne pouvoient pénétrer ; cette. 
même atmofphère. obfcurcie de nouveau 
par les: nuages d’une épaifle fumée; 1a 
cohobation: mille fois répétée & le bouil- 
lonnement continuel des eaux tombées . 
& rejetées alternativement ; enfin ;Îa 
leflive de l'air; par. l'abandon. des: ma- 
tières volatiles précédemment fublimées , 
qui toutes s’en féparèrent & defcendi- 
rent avec plus ou moins de précipitation : 
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Quels mouvemens , quelles tempêtes ont 
dû- précéder , accompagner & fuivre 
l'établiffement local de chacun de ces 
élémens! Et ne devons-nous pas rap- 
porter à ces premiers momens de choc 
& d'agitation, les bouleverfemens, les 
premières dégradations, les irruptions 
& les changemens qui ont donné une 
feconde forine à la plus grande partie 
de la furface de la Terre! 11 ef aifé 
de fentir que les eaux qui ka couvroient 
alors prefque toute entière, étant con- 
tinuellement agitées par Îa rapidité. de 
leur chute ; par l'aétion de la 1 fur 
Vatmofphère & fur les eaux déjà tom- 
bées , par la violence des vents, &c. 
auront obéi à toutes ces. impulfions , & 
que dans leurs mouvemens elles auront 
commencé-par fillonner plus à fond les 
vallées de la Terre, par renverfer les 
éminences les moins folides , rabaifler 
les crêtes des montagnes, percer leurs 
chaînes dans. les points les plus. foibles ; 
& qu'après leur établifement, ces mêmes 
eaux fe font ouvert des routes. fouter- 
raines, qu’elles ont miné les voûtes. des 
cavernes , les ont fait écrouler ;, & .que 
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par Conféquent ces mêmés eaux fe fonit 
abaiflées fucceflivement pour remplir'les 
nouvelles ‘profondeurs qu'elles venoiént 
de former. Les cavernes étoient l’ou- 
vrage du feu; l'eau dès fon ärrivée à 
commencé: par les attaquer; elle les a 
détruites, & continue de les détruire 
encore : Nous devons donc attribuer 
VPabaiflement des eaux à l’affaiflement 
des cavernes, comme à la feule caüfe 
qui nous foit démontrée par les faits. 

Voilà les premiers effets produits pa 
Ja inafle, par le poids & par le voué 
de l’eau ; mais elle en a-produit d’autres 
par fa feule qualité: elle x faifi toutes 
les matières qu’elle pouvoit délayer & 
difloudre ; elle s’eft combinée avec l'air, 
la terre & le feu pour former les äcides, 
les fels, &c.-elle a converti les fcories 
& les poudres du verre primitif en ar- 
giles ; enfuite elle a par fon mouve- 
ment, tranfporté de place en place ces 
mêmes fcories & toutes les matières qui 
fe trouvoient réduites en petits volumes. 
‘HI s’eft donc fait dans cette feconde 
période , depuis trente-cinq jufqu’à cin- 
quante mille ans , un fi grand changement 
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à la furface -du globe, que la mer uni- 
verfelle, d’abord très-élevée, s’eft fuc- 
ceflivement -abaiflée pour remplir les 
profondeurs: sccafionnées par. l’affaifle- 
ment des cavernes , dont les voûtes natu- 
relles fapées ou percées par l’action & 
de feu de ce nouvel élément, ne pou- 
voient plus foutenir lé poids cumulé des 
terres & des eaux dont-elles étoient char- 
gées. À mefure qu'il fe faifoit quelque 
grand -affaiffement: par la rupture d’une 
ou de plufieurs cavernes, la furface de 
la Terre fe déprimant en ées endroits, 
l'eau arrivoit de toutes parts pour rem- 
plir. cette nouvelle profondeur; & par 
conféquent la hauteur générale des:mers 
diminucit d'autant; en forte qu'étant 
d’abord à deux mille toiles d'élévation, 
l mer a fucceflivement baiflé jufqu’au 
niveau où nous la voyons aujourd’hui. 
On doit préfumer que des coquilles 

& les: autres productions marines que 
l'on trouve à de grandes hauteurs au- 
deflus du’ niveau actuel des mers ,: font 
les efpèces les plus anciennes de la 
Nature; & il feroit important pour 
l’Hiftoire Näturelle-de recueillir un affez 
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grand. nonibre.de. ces produétions: dé là 
mer qui fe trouvent à cette plus grande 
hauteur ; & de les, comparer: avec celles 
qui font dans les terreins:plus bas. Nous 
fommes. aflurés: que les coquilles dont 
nos collines. font compofées appartien- 
nent. en partie à des efpèces inconnues, 
c’eft-à-dire , à des efpèces dont aucune 
mer fréquentée ne. nous offre les analo- 
gues vivans, Si jamais on fait un recueil 
de: ces pétrifications, prifes à la ‘plus 
grande élévation dans les montagnes, 
on fera peut-être .en état. de prononcer! 
fur l’ancienneté plus ou moins grande 
des .efpèces relativement. aux autres; 
Tout ce que nous. pouvons en dire 
aujourd'hui , c’eft que quelques-uns des 
monumens qui. nous démontrent l’exif- 
tence de certains animaux terreftres & 
marins dont nous. ne connoiffons pas 
les analogues ‘vivans , nous montrent en 
même. temps que ces animaux. étoient 
beaucoup plus grands qu'aucune efpèce 
du même genre actuellement fubfiftante : 
ces. pt 4 dents molaires à pointes 
moufles, du poids de onze ou douze 
livres; ces cornes d'ammon, de. fept 
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à huit pieds. de diamètre fur ur. pied 
d’épaiffeur,; dont on trouve les moules 
pétrifiés ; font certainement des êtres 

igantefques dans le genre des animaux 
| quadrupèdes & dans celui des coquillages. 
L: Nature étoit alors dans fa première 
force; & travailloit la matière organique 
& vivante avec une puiflance plus aétive 
dans une température plus <haxde : 
cette matière organique étoit plus divifée, 
moins cormbinée avec-d’autres matières, 
& pouvoit fe réunir & fe combiner avec 
elle-même en plus grandes maffes ; pour 
fe développer en plus grandes dimén- 
fions : cette: icaufe eft: fuffifänte pour 
rendre :raïfon: de :toutes Îles : produétions 
gigantefques qui ; paroiffent ‘avoir : été 
fréquentes dans: £es ;premiers âges :du 
monde /22/.! 1: nNy 0 
En fécondant les mers ,: Ja Nature 

répandoit auffr les principes: de vie fur 
tomes les terres: que l’eau <n’avoit pu 
furmonter:ou qu'elle-avoit promptement 
abandonnées: s. &c: ces terres, çomimerles 

” 
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LR de f: re Voyez  Ci-après le : Notes juftificatives 
s Le | its, 



142 : Hifloire Naurclle. 
mers , ne pouvoient être peuplées que 
d'animaux & de végétaux capables de 
fupporter une chaleur plus grande que 
celle qui convient aujourd’hui ‘à la 
Nature vivante. Nous avons des monu- 
mens tirés du fein: de:la tèrre, & parti- 
culièrement du fond des minières: de 
charbon & d’ardoife , qui nous démon- 
trent que quelquesuns des poiffons : & 
des végétaux que ces matières: con- 
tiennent ; ne ‘font'pas des efpèces aétuei- 
lement exifiantes /27/. On peut donc 

croire ‘que’la population: de la mer en 
animaux; n'eft pas plus ancienne que 
celle de’ la'terre-en végétaux les ‘:mo- 
numèns &‘lesitémoins font: plus nom- 
breux ; plus évidenis; pour la mer; mais 
ceux qui dépofent:pouri:la terre font 
aufli certains, & femblent nous dé- 
montrér que, ces efpètes:anciennes:dans 
les’ animaux /mariris &:dans les végétaux 
terreftres fe font anéarties, ou! phurôt 
ont ceflé de 1e: multiplier “dèsique la 
terre & la mer:ont: perdu: fa grande 

x: fax] Noyez ti-après des ‘Notes. jnfificatives 
des faits. 
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chaleur néceffaire à l'effet de {eur pro- 

Jagatiori. ” 
à Les coquillages ainfi que les végétaux 
de ce premier temps s'étant prodigieu- 
fement mulripliés pendant celong efpace 
de vingt mille ans, & la durée de leur. 
vie n'étant que de peu d'années, les. 
animaux à coquilles , les polypes des: 
coraux, des madrépores, des aftroïtes &: 
tous les petits animaux qui convertiffent, 
l’eau de la mer en pierre, ont, à mefure. 
qu'ils périfloient , abandonné leurs dé- 
pouilles & leurs ouvrages aux caprices des 
eaux: elles auront tranfporté,, brilé &. 
dépolé ces dépouilles en mille & mille. 
endroits ;. car c’eft dans ce même temps 
que les mouvemens des marées & des 
vents réglés a commencé de former les 
couches horizontales de la furface de la 
Terre par les fédimens .&.le dépôt des. 
eaux; enfuite les courans ont donné 
à toutes les collines & à toutes les. 
montagnes: de médiocre hauteur des di-: 
rections correfpondantes; en forte que: 
leurs angles faillans font toujours oppofés 

_à desangles-‘rentrans. Nous ne répé- 
jerons pas ici. ce que nous avons dit à: 
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ce fujet dans notre Théorie de la Terre, 
& nous nous contenterons d’aflurer que 
cette difpofiion générale de a. furface 
du globe par angles correfpondans, 

._sinfi que «fa compofuion par ‘couches 
horizontales, ou également & parallèle. 
ment inclinées , démontrent évidemment 
que la ftruéture & la forme de la. fur- 

face aétuélle de la Terre ontiété difpofées 
par les eaux & produites par leurs fedi- 
mens. In’y a.eu que les crêtes & les. 
pics des plus. hautes montagnes qui, 
peut-être fe. font trouvés hors: d’atteinté 
aux eaux, ou n’en. ont été furmontés 
que pendant un petit temps, & fur 
lefquels par conféquent la mer n’a point 
laflé d'empreintes : mais ne pouvant 
les ‘attaquer par leur fommet; elle les à 
prifes par la bafe ; elle a recouvert ou 

miné:les parties inférieures de ces mon- 
tagnes primitives; ele. les a environnées 

de: nouvelles matières:, ou bien. elle a 
cé des voûtes :qui:.les foutenoient ; 

 fouvent:elle les à: fait pencher : :;:fn elle 
a: tranfporté dans leurs cavités intérieures 

les matières conmibuflibles provenant du 
détriment des: végétaux, ainfi que :les 

matiéres 
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matières pyriteufes, bitumineufes & mi- 
nérâles , Pures où mélées de terrés'& de 

fédimens dé toute '‘efpèce. LE 
La production des argiles paroït avoir 

précédé celle ‘des coquillages’; Cär Ta 
première opération ‘de l'eau à été ‘de 
transformer Les fcories & Tes poudres de 
verre en argiles* auffr les its W’argilés fe 
font : formés ‘huélqué temps ‘avant les 
bancs de‘pierres Calcäïres ; & oh voie 
que ces dépôts dé matières argileufes 
ont précédé ceux des matières Éalcairés, 
car prefque par-tout les rochers calcaires 
font nofés fur-des glailés qui leur fervent 
de bafe: Je n’avance rien ici qui'ne foit 
démontré par l'expérience ou confirmé 
par les obfervations : ‘tout fe monde 
pourra s’affurer par des procédés aïfés 
à répéter /24/7, que le verre & le 
grès en poudre fe .onvertiflent en peu 
de temps en argile, feülement en fé- 
journant dans l’eau ; ‘c'eft d’après cette 
connoiffance que j’ai dit dans ma 7#corie 
de la Terre, que les argiles n’étoient que 

si À 4 ] Voyez crepoe les Notes juñificatives 
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des fables vitrefcibles décompofés & 
pourris; j'ajoute ici que c'eft probable 
ment à cette décompofition du fable 
vitrefcible dans l’eau qu’on doit attribuer 
l'origine de.Pacide : car le principe acide 
qui fe trouve dans l'argile peut être 
regardé comme une combinaïfon de Ia 
trre vitrefcible avec le feu, l'air & 
Veau; & c’eft ce même principe acide 
qui.eft ia première caufe de la duétilité 
de l’argile & de toutes les autres matières ; 
fans éme en excepter Îles bitumes, les 
huiles & les graifles , qui ne font ductiles 
& ne communiquent de la ductilité aux 

autres matières que parce qu’elles con- 
tiennent des acides. 
Après la chute & l’établiflement des 

eaux bouillantes fur la furface du globe, 
l plus grande partie des fcories de verre 

. qui à couvroient en entier, ont donc été 
converties en aflez peu de temps en 
argiles : tous les mouvemens de la mer 
ont.contribué à la prompte formation de 
ces mêmes argiles, en remuant &:tranf- 
portant les fcories & les poudres de verre, 
_& les forçant de fe préfenter à l’action 
de l’eau dans tous les fens : Et peu de 

de 
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temps après, les vies formées. par 
l'intermède & l'impreflion de l’eau ont 
fucceflivement été tranfportées & dépo- 
fées au-deffus de la roche primitive du 
globe, au - deflus de la maffe folide de 

. matières vitrefcibles qui en fait le fond, & 
qui par fa ferme confiflance & fa dureté, 
avoit réfiflé à cette même action des 
EAUX... | 

La décompofition des poudres & des 
fables vitrefcibles, & la produétion des 
argiles , fe font faites en d’autant moins 
de temps que l’eau étoit plus chaude : 
cette décompofñion a continué de fe 
faire & fe fi encore tous les jours, 
mais plus lentement & en bien moindre : 
quantité; car quoique les argiles fe pré- 
fentent prefque par-tout comme enve- 
loppant le globe, quoique fouvent ces 
couches . d’argiles aient cent & deux 
cents pieds d’épaifleur , quoique les 
rochers de pierres calcaires & toutes les 
collines compofes de ces pierres foient 
ordinairement appuyées fur des couches 
argileufes , on trouve quelquefois au- 
deflous de ces mêmes couches des 
fäbles vitrefcibles qi be: pas été 
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convertis, & qui confervent le caractère 
de leur première origine. Il ÿ a ‘aufli 
des fables vitrefcibles à la fuperficie de 
la terre & fur celle du fond des mers, 
mais {a formation de ces fables vitref- 
cibles qui fe préfentent à l’extérieur eft 
d’un temps bien poftérieur à la formation 
des autres fables de mème nature, qui 
fe trouvent à de grandes profondeurs 
fous les argilés; car ces fables qui fe 
préfentent à la fyperficie de la terre, 
ne font -que les détrimens des grfanits, 
des grès &'de 11 roche virreufe dont les 
fnafles forment les noyaux &'les fommets 
des montagnes, defquelles les pluies , fa 
gelée & les autres agens extérieurs , ont 
détaché & détachent encore tous les 
jours des petites parties, qui font enfuite 
entrainées & dépofées par les eaux cou- 
rantes fur la furface de la Terre: on 
doit donc regarder comme très-récenie 
en comparailon de l'autre, cette pro- 
duétion des fables vitrefcibles qui fe 
réfentent fur le fond de la mer ou à 

fuperficie de Ja terre. : | 
-Afnfi les argiles & l'acide qu’elles 

gontiennent ;, ont été produits très-peu de À 
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Epoques de la Nature, 149 
de temps après l'établiffement des eaux 
& peu de temps avant la maiflance des 
coquillages ; car nous trouvons dans ces 
mêmes argiles une infinité de bélemnites. 
de pierres lenticulaires , de cornes d'am+ 
mon &. d’auwes échantillons de ces 
efpèces perdues dont on ne trouve nulle 
part les analogues vivans. J'ai trouvé 
moi-même dans une fouille que j'ai 
fait creufer à cinquamte pieds de pro- 
fondeur , au plus bas d’un petit vallon /n) 
tout compolé d'argile, & dont les collines 
voifines étoient aufli d'argile jufqu’à 
quatre-vingts pieds de hauntéur ; j'ai 
trouvé , dis-je ,; des bélemnites qui 
avoient huit pouces de long fur. près 
d'un pouce de diamètre, & dont quel- 
ques-unes étoient attachées à une parie 
plate & imince comme Pefl Le sèt des 
cruftacées. J'y ai trouvé de, même: un 
grand nombre de cornes d’ammon pyri- 
teules &‘bronzées, & des. milliers de 
pierres lenticulaires. Ces anciennes: dé- 
pouilles étoient, comme l’on! voie, 

(m) Ce petit vallon eft tout vofin de A ville 
de Moitbard , au midi, 

Gi 
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enfouies dans l'argile à cent trente pieds 
de profondeur ; car quoiqu'on n'eût 
creufé qu'à cinquante pieds dans cette 
argile au milieu du vallon, il eft certain 
que lépaifleur de cette argile étoit ori- 
onto de cent trente pieds, puifque 
es couches en font élevées des deux 
côtés à quatre-vingts pieds de hauteur 
au-deflus: cela me fut démontré par 
la correfpondance de ces couches & 
par celle des bancs de pierres calcaires 
qui les furmontent de chaque côté d 
vallon. Ces bancs calcaires ont cinquante: 
quatre pieds d’épaiffeur, & leurs différens 
lits fe trouvent correfpondans & pofés 
horizontalement à la même hauteur au- 
deffus de la couche immenfe d'argile 
qui leur fert de bafe & s’étend'fous les 
collines calcaires de toute cette contrée. 

Le temps de la formation des argiles 
a donc immédiatement iuivi celui, de 
l’établiffement des eaux : le temps de la 
formation des premiers coqüillages doit 
être placé quelques fiècles après; & le 
temps du traniport de leurs dépouilles a 
fuivi prefque immédiatement ; il n’y a 
eu d'intervalle qu'autant que la Nature 
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Æpôques de la Nature. 31 
en a mis entre la naiflance & la mort 
de ces animaux à coquilles. Conime 
l’impreflion de l’eau convertifloit chaque 
jour les fables virefcibles en argiles, & 
que fon mouvement les tranfportoit de 
place en place ;’elle entraînoit’en même 
temps les coquilles & les autres dépouilles 
& débris des produ@tions marines, & 
dépofant le tout comme des fédimenñs, 
elle a formé dès-lors les ‘cotiches d'argile 
où nous trouvons aujourd’hui ces’ mo- 
numens , les plus anciens de la Nature 
organifée, dont les modèles ne fubfiftent 
plus :’ce n’eft pas qu'il n’y ‘ait auffi dar:s 
les argiles des coquilles dont ls 'gine 
eft moins ancienne; & même quelques 
efpèces que l’on peut comparer avec 
celles de nos mers, & mieux encore avec 
celles des mers méridionales; mais cela 
n’ajoute aucune difficulté à nos explica- 
tions, car l’eau n'a pas ceflé de convertir en 
argiles toutes Îles fcories de verre & tous 
les fables vitrefcibles q.i fe font préfen- 
tés à fon ation: elle a donc formé des 
argiles en grande quantité, dès qu’elle 
s'eft emparée de Ja furface de Ja Terre : 
elle a continué & continue encore de 

| G ii 
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produite le même effet: cer le ner ten 
porte ‘aujourd'hui ces; yafes:aves les 
dépouilles des coquillages attueliement 
ph ve p bre tranfporté 

ss .mémes vafes;huec les -dépouilles de: 
Le pd sent ms 1 ii < on 
51H46. mation. des -fchifles . des :ar 

doifes,;.des charbons, ne de 
matières biumineules, ‘date ‘à peu-près 

dmumême temps: ces. matières fe wouvent 
ardinsirement, dans. lesargiles à, d’affez 
grandes profondeurs >: elles | paroiffent| 
même avoir précédé l’établiffement local 
des deraièses-couches -d'argile:; çar au 

sdkeflous ide: cent tréhtepieds; d'argile dont 
les; lis: contenaient desr:hékemnites;: des 
sorses-d'emmon. &..d'antres. éhris : des 
plus sncigsnes coquilles :jai tronvé des 
phases chahomenfes &-inflañimables, 
& l'on faitr.que Ja, plupart. des mines, de 
ehathonr:de-terre font plus owmoixs 
fonnontées par.des couches. de: terres. ar- 
genes 1e: crois même pouvoir avancet 
ie :n'eft dans ces saures qu'il fau cher+ 

. che: les: vieines:de. charbon-defquellts la 
formation eff a peu:plus ancienne que 
celle des »couches: extérieures des tenies 
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argileufes. qui les: furmontent : ce qui le 
prouve, c’eft que les veines de ces 
charbons de terre font prefque toujours 
inclinées ; tandis quecelles des argiles, 
ainfi que toutes les autres couches extér 

rieures du globe, font ordinairement 
horizontales, Ges dernières ont donc été 
formées par Le fédinent des eaux qui 
s'eft depofé de niveau fur me: bafe 
horizontale ; tandis que les autres, puif> 
qu’elles font inclinées, femblent avoir 
été amenées par uf courant fur’ un 
terrein en pente, Ces véines de charbon; 
qui toutes font compofées de végétaux 
mêlés de plus où moins de bitume ; 
doivent leur origine aux premiers végés 
taux que fa terre a formés: toutes fes 
parties : globe qui fe rrouvoient élevées 
au deflu# des eaux produifirent dés les 
premiers temps une infinité de’ plantes 
& d'arbres de toutes éfpèces,, lefquels 
bientôt tombant de vétufté, furent èn- 
traînés par les eaux, & formèrent des 
dépôts de matières végétales en '#ne 
infinité d’endroits ; & comune les Bitumes 
& les autres huiles terreftres paraiffent 
provenir des fubftinces Le & 

Y 
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animales ; qu’en, même temps l'acide 
provient de la décompofition du. fable 
Mitrefcible par le feu, l'air & l'eau, & 
qu’enfin il entre de l’acide dans la com- 
‘pofition des bitumes, puifqu’avec ‘une 

_ huile végétale & de l'acide on peut faire 
du bitunie : il paroît que les eaux. fe font 
dès-lors mêlées avec ces bitumes &:s’en 
font imprégnées pour toujours ; & comme 
elles tranfportoientinceffammentles arbres 
& les autres matières végételes defcen- 
dues des hauteurs de Ia T'erre, ces ma 
tières végétales ont continué de (e mêle 
avec les ds déjà formés des réfidus 
des premiers végétaux , & la mer, par 
fon mouvement & par fes courans, les a 
xemuées , tranfportées & dépofées {ur les 
“minences d’ersile qu’elle avoit formées 
précédemment. ; | 
.- Les couches d’ardoifes, qui contien- 
nent aufli des végétaux & même des 
-poïflons , ont été formées de là même 
manière, & l’on peut en donner des, 
exemples qui font pour ainfi dire fous 
nos. yeux /n). Ainfi, les ardoifièr-s & 

… fm) Voy, le mumero [a3] des Notes juftificaives 
de; faits. ETS K 
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_ ‘Épgues dé la Nate, 155 
les mines de charbon. ont enfuite, été 
reçouvértes par d’autres couches de terres 
argileufes que la mer a dépofées dans 
des temps poftérieurs : il y. a même. eu 
des intervalles confidérables &. des alter- 
natives de mouvement entre l’établifle- 
ment des différentes couches de charbon . 
dans le même terrein; car on trouve, 
fouvent au-deffous de la première couche. 
de charbon une veine d'argile ou d’autre 
terre qui (uit a même inclinaifon, & 
enfuite on trouve aflez communément 
une feconde couche de charbon inclinée 
comme. la première , & fouvent une 
troifième , également féparées l’une de 
l'autre par des veines de terre, & quel- 
quefois même par des bancs de pierres 
calcaires,.comme dans les mines de 
charbon. du Haïinault. L'on ne peut donc 
pas douter que les couches les plus 
baffes de charbon n'aient été produites 
par Je tranfport des matières végétales 
amenées par les eaux: & lorfque le 
premier dépôt d’où la mer enlevoit ces 
matières végétales fe trouvoit épuifé, 
le mouvement des eaux continuoit de 
tranfporter au même lieu les terres ou 

G vj 
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lès. ra à matières" qui ‘environnofent ce 

” dépôt: ed: font ces! terres qui forment 
aéfour dit li véiné inrermédiaire ‘etitre. 
lés déux couches de charbon, ce À 
mu fe" que Peaw :amenoit- enfuite: ‘de 

autre: dépôt des matières végés 
es por: fotner la feconde éoudhé’ de 
Charbon. :J’emends iéi par couches ÿ: 1 
veiné' entière de charbon prifé dans toute: 
fon épaiffeur & non ‘pas les: petites 
couches ou feuillets dont Jai fübftance 

_miême du charbon°eft comipolée, &' qui. 
fbuventfont extrêmement minces ee font: 

_ ces mêmes feuillets toujouts ‘pañitièles- 
entr’étx , quidémontrent'que ces'inafes: 
de éharbgh! ont été ‘formées & dépofées 
pète féimene: & même ‘parle “ilfa. 
tion désiééux: inpréghées de bitutne; & 
_cette-rhêine forme de feuillets fe :trouve. 
dans! létinéavedux charbous' dont les 
couches fëmentpar fillaion ; au dé- 
pens des 'couthes plus anciennes, Ainfi 
les féuillets' du? charbon ‘dé terre ont pris 
teur forte par déux caufes combinées : 
la première eft'le:dépét teujours horizon- 
talde l’eau ;'& la feconde , la difpofition 

4 des matières végétales, qui tendent à 
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fitres dés feuillets!) Aw farplus 10e fonr 
les Mmôrccau* de bois fouvert ‘entiers ; 
& les’ détrinens :très >’réconnoiffables: 
d'autres végétaux , qui prouvent évidents 
ment’que là fubfance de ces charbons: 
deterre n’efl qu'ün :afflémblage de dé 
bris’ dé. et tre Kés: ‘enfembie: pardes. 
biumés, : 1°! ©: LE ape 

: Eafeule shôfsqui poursis tre fcil 
à concevoir, c'eff limmenfé quantité de: 
débris de végétaux que’ le :eompoñition;: 
de ces mines de charbon füppole, ear 
elles! font très-épaifles, très-étendues. & 
fe trouvent:'en une infinité : d’endrois » 
Mais: fr l'on fair attentiow à la produétiors 
peut-être ericore plus isamenfe de nai. 
taux, qui 's'eft' faite pendant: vingt ow 

- vingt-cinq mille ans, &f l'on Penfé 
én même téinps que Fhomme: n'étant pas 
encore créé, il n’y avoit aucune def» 
truétioni des végétaux par le feu , onfen- 
tira qu'ils ne pouvoient manquer -d’étrè 
émportés } par Jes eaux, & de former es 

| 
me 

KA Voyez le expérience de M. de MER | 
fur une concrétion blanche qui eft devenue du 
charbon de terie noir &: feuilietés: 



458 Hifloire Naturelle, ; 
mille endroits différens des couches très: 
étendues de matière végétale; on peut 
fe faire une idée en petit te ce qui eft 
alors arrivé-en grand: queile énorme 
quantité de gros arbres ; certains fleuves, 
comme le Mififfipi, n’erurainent is pas 
dans la raer ! Le nom!:re de ces arbres _eft 
fiprodigi-.x, qu'ilempêche dans certaines 
faifons la navigration de ce Jargi fleuve: il 
en efi de méme {ur fa rivière des Amazones 
& fur la plupart des granu: fleuves, des 
<ontinens, déferts ou mal peuplés. On 
peut donc penfer par cette comparaifon , 
que toutes les terres élevées au - deflus 
des eaux étant dans le commencement 
couvertes d'arbres & d’autres végétaux, 
que rien ne détruiloit que leur vétuité, 
il s’eft fait dans cette longue période de 
temps des tranfports fucceflifs de. tous 
ces végétaux & de leurs détrimens, 
entraînés par les eaux courantes du haut 
des montagnes jufqu’aux mers. Les mé- 
mes contrées inhabitées de l’Amériduc 
nous en fourniflent un autre exemple 
frappant : on voit à la Guyane des 
forêts de palmiers /atamiers , de plufieurs 
lieues détendue , qui croiflent. dans des 
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efpèces de marais, qu’on appelle des 
Savanes noyées, qui ne font que des 
appendices de la mer: ces arbres, après 
avoir vécu leur âge , tombent de vétufté 
& font emportés par le mouvement des 
eaux. Les forêts plus éloignées de la 
mér & qui couvrent toutes les hauteurs 
de l'intérieur du pays, font moins peu- 
plées d'arbres fains & vigoureux que 
jonchées d'arbres décrépits & à demi 
pourris : les Voyageurs qui font obligés 
‘de päfler la nuit dans ces bois, ont 
foin, d'examiner le lieu qu'ils choififfent 
pour gîte, afin de reconnore. s'il .n’eft 
environné que d’arbres folides, & s'ils 
ne courent pas rifque d'être écrafés 
pendant leur fommeil par la chute de 
quelques arbres. pourris fur pied; & la 
chute de ces arbres en grand nombre 
eft très-fréquent-: un feul coup de 
vent fait fr: ent un a: fi confidé= 
table, qu'on en entend le br: à de 
grandes diftances. Ces arbres roulans du 
baut des montagnes en renverfent quan- 
tité d’autres, & ils arrivent enfemble 
dans les lieux les plus bas, où ils achèvent 
de nourrir, pour former de nouvelles 
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couches de terre végétale, où bien ïls 
font entraînés par les eaux cotirantes 
dans les mers voifines , pour aller former 
au foin de nouvelles couches de charbon 
foffile. RL 50 

Les détrimens des fubflances végé 
tales font donc le premier fond des 
mines de charbon ; ee font des tréfors 
que la Nature femble avoir accumulés 
d'avance pour les befoins à venir des 
randes populations: plus les hommes 
fe multiplieront ; plus les forêts dimi- 
hueront : les bois ne pouvant plus füuffire 
à leur confommation , ils auront recours 
à ces Immenfes dépôts de matières com- 
buflibles , dont lufage leur deviendra 
d'autant plus néceffaire, que le globe 
fe refroïdira davantage ; néanmoins, ils 
ne les épuiferont jamais, car une feule 
de ces mines de charbon contient peut- 
être plus de matière combuftible que 
toutes les forêts d’une vafte contrée. 

L’ardoife qu’on doit regarder comme 
une argile durcie , eft formée par couches 
ui contiennént de même du bitume: 
& des végétaux, mais en bien plus 
petite quantité; & en même temps elles 
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renferment fouveit des coquilles, des 
crüflacées & des poiflons qu’on ne peut 
rapporter à aucune efpèce connue: ainfi 
Porigine des charbons & des: ardoïifes 
datent du même temps: la feule diffé 
rence qu’il! y iait entre ces deux fortes 
deimätières ,:c'eft que les. végétaux com: 
pofent la majeuré partie de Îa fubftènee 
des chärbohs:de terre, at lieu'que le 
fonds dé la fübflance de l'ardoïfe eft le 
même: que! celui:de l'argile, & que ‘les 
Végétaux ainfi que les poiflons ne :pa- 
roiffent s'ÿ trouvèr qu'accidentellement 
& “en affaz ‘perit’noinbre ; mais toutes 
deux contiennent du bitume ,; & font 
formées | par: feuillets ox par ‘couches 
très-ininées:toujours parallèles ernr'elles 
ce quéidémidntre clairement qu'elte: ont 
également: été produites parles fédime:. 
fucceffifs d’uneeau trnquille:, & dont tes 
éfciflatiôns ‘étoieut parfaitement réglées, 
telles que font celle’ de nos marées 

es érdinaîres/où des courans conftans des 
hé D Eaux, it 00 Up PEU rt MEIT 

2 — Reprenant done :pour'un inffmt toue 
4 ce que je viens d'expofer ; la -hiaue de 

globe terreftre compofée de verre en 
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fufon., ne préfentoit d’abord que les pris n 
bourfouflures & les cavités irrégulières péri, | 
rt fe forment à la fuperficié de. toute ont fa 
‘atière liquéfiée ‘par le feu & dont. le végéte 
refroidiflement refierre les parties : pen- ‘charb 
dant ce temps & dans le progrès. du par le 
refroidiflemew , les élémens. fe, font fé- mens 
paréi, jus tiquetions:& les fublimations furfac 
des, fubftances métalliques. & minérales D. tales; 
fe {ont faites, elles ont occupé les cavités eaux 
des terres élevées & les fentes perpen- par : 
diculaires des montagnes; car ces, pointes| n'eft 
avancées au-deflus de Îa furface du pour 
globe s'étant refroidies les premières, ces i 
‘elles ont aufli préfenté aux élémens ture, 
extérieurs les première: fentes prorluites depu 
par le refferrement de là matière ç._ife quill 
refroidifloit. Les métaux & les minéraux étoie 
ont été pouflés par la fublimation, ou breu 
dépofés par les eaux dans toutes £es [M ans 
fentes, & c'eft par cette raifon qu'on co 
les trouve prefque tous dans les hautes proc 
montagnes, & qu’on ne rencontre dans fuce 
les terres plus baffes que des mines de terr 
nouvelle formation : peu dé temps après ces 
les mg es fe font formées, les premiers fur 

illages & les premiers végétaux ont | m C' 
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pris naiffance ; & à mefure qu'ils ont 
péri, leurs dépouilles & teurs détrimens 
ont fait les pierres calcaires, & ceux des 
végétaux. ont produit les bitumes & les 
‘charbons ; & en même temps les eaux 
par leur mouvement & par leurs fédi- 
mens, ont compofé l'organifation de la 
furface de la Terre par couches horizon- 
tales ; enfuite les courans de ces mêmes 
eaux Jui ont donné {a forme extérieure 
par angles faillans & rentrans; & ce 
n’eft pas wop étendre le temps néceffaire 
pour toutes ces grandes opérations & 
ces immenfes conftruétions de la Na- 
ture, que de compter vingt mille ans 
depuis la naiflance des premiers co- 
quillages & des premiers végétaux : ils 
étoient déjà très-multipliés, très-nom- 
breux à la date de quarante-cinq mille 
ans de la formation de la Terre; & 
comme les eaux qui d’abord étoient fi 
Le: caen élevées, s'abañsèrent 
fucceffivement & abandonnèrent les 
terres qu'elles furmontoient auparavant, 
ces terres préfentèrent dès-lors une 
furface toute jonchée de productions 
marines. 
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_ La durée du temps pendant lequel 
les eaux couvroient nos continens a été 
très-longue : Fon n'en peut pas douter 
en confidérant l'inmenie quantité de 
produétions marines qui fe irouvent 
jufqu’à d’affez grandes profondeurs & 
à de très-grandes hauteurs dans toutes 
les parties de la Terre, & combien ne 
devons-nous pas encore ajouter de durée 
à ce temps déjà fi long, pour que ces 
mêmes produétions marines dient été 
brifées, réduies en poudre & tranfpor+ 
tées par le mouvement des eaux, & pour 
fotmer enfuite les marbres, les pierres 
calcaires & les craies! Cette longue fuite 
de ‘fiècles, cette. durée de vingt mille 
ans, me paroit encore trop Courte pour 
la fucceffiaon des effets que tous ces 
monumens nous préfentent. 
‘: Car il faut fe repréfenter ici la marche 
de la Nature, & même fe rappeler l'idée 
de fes moyens. Les molécules organiques 
vivames:ont exiflé dès que les élémens 
d'une chaleur douce ont pu s’incorpiorer 
avec. les fubftances qui compofent les 
corps organifés; elles: ont produit fur 
les parties élevées du globe une infinüé 
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de végétaux, & ‘dans Îles eaux un 
nombre iminenfe de coquillages , de 
cruftacées &: de poiflons qui fe font 
bientôt multipliés par la voie de la géné- 
ration. Cette multiplication des végétaux 
& des coquillages , quelque rapide qu’on 
puifle la fuppofer, n'a’pu fe faire que 
dans un grand nombre de fiècles , puif- 
qu’elle a ‘produit des volumes auffi . 
prodigieux que le font ceux de leurs 
détrimens; en effet, pour juger de ce 
ui s’eft pañlé, faut confidérer ce qui 
fe pafle. Or ne faut-il pas bien des 
années pour que des huîtres qui s’amon- 
célent dans quelques endroits de la mer, 
s'y multiplient en affez grande quantité 
our former une efpèce dé rocher! 
Ë combien n’a-t-il pas fallu de fiècles 
pour que toute la matière calcaire de la 
jurface du globe ait été produite! Et 
n’eft -on pas forcé . d'admettre, nor: 
feulement des fiècles, mais des frèci: 
de fiècles, pour que ces produétior.. 
marines aient été non-feulement réduites 
en poudre, mais tranfportées & dépofées 
par les eaux , de manière à pouvoir former 
les craies, les marnes, les marbres & les 
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pierres calcaires! Et combien de fiècles 
encore. ne faut-il pas admettre pour que 
ces mêmes. matières calcaires, nouvel- 
lement dépofées par les eaux, fe fojent 
purgées-de leur humidité fuperflue, puis 
féchées & durcies au point qu’elles le font 
aujourd'hui & depuis fi fong-temps! 

_. Comme le globe terreftre n’eft pas 
une fphère parfaite, qu’il eft plus épais 
fous l’Équateur que fous les Pôles, & 
que l’action du Soleil eft auffi bien plus 
grande dans les climats méridionaux, il] 
en réfuite que Îles contrées polaires ont 
été refroidies plus tôt que celles de 
l'Équateur. Ces parties polaires de Îa 
Terre ont donc reçu les premières Îes 
eaux & les matières volatiles qui font 
tambées de l’atmofphère; le refte de ces 
eaux à dû tomber enfuite fur les climats 
que nos appelons tempérés, & ceux 
de l’Équateur auront été les derniers 
abreuvés. II s’eft paflé bien des fiècles 
avant que les parties de l’Équateur aient 
été allez attiédies pour admettre les 
eaux: l’équilibre & même l'occupation 
des mers a donc été long-temps à fe 
former & à s'établir; & les premières 
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inondatioris ont dû venir des deux pôles. 
Mais nous avons remarqué /p) que tous 
les continens terreftres finiflent en pointe 
vers les régions auftrales : ainfi les eaux 
font venues en plus grande quantité du 
pôle auftral que du pôle boréal, d’où 
elles ne pouvoient que refluer & non 
pas arriver, du moins avec autant de 
force; fans quoi les continens auroient 
pris une forme toute différente de celle 
qu’ils nous préfentent ; ils fe feroient 
élargis vers les plages auftrales au lieu de 
fe rétrécir. En effet, les contrées du pôle 
auftral ont dû fe refroidir plus vite que 
celles du pôle boréal, & par conféquent 
recevoir plutôt les eaux de l'atmofphère, 
parce que le Soleil fait un peu moins de 
féjour fur-cet hémifphère auftral que fur 
le boréal; & cette caufe me paroît fuffi- 
fante pour avoir déterminé le premier mou- 
vement des eaux & le perpétuer enfuite 
affez long-temps pour avoir aiguifé les 
ointes de tous les continens terreftres. 
D'ailleurs il eft certain que les deux 

continens n’étoient pas. encore féparés 
(p) Voyez Hift. Nat, tome F, Täcorie de la 

Terre, ant, Géographie. | 
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vers notre Nord, & que même deur 
téparation ne s’eft faite que long-temps 
après l’établiffement de-la Nature vivante 
dans nos climats feptentrionaux ; puifque 
les éléphans-ont en même temps €xifté 
en Sibérie &.au Canada ;/ce qui prouve 
invinciblement la çontinuité de l’Afie ou 
de l’Europe avec l'Amérique: tandis 
qu’au contraire ,; il. paroît également 
certain que l’Afique:sétoit dès fes pre- 
miers temps féparée de l’ Amérique méri- 
dionale , puifqu’on n’a pas trouvé dans 
cette partie du nouveau Monde un feul 
des animaux de l’ancien continent, ni 
aucune dépouille qui puifle indiquer 
qu'ils y aient dutrefois exifté. 11 paroît 
que les éléphans ‘dont on trouve jes 
affemens dans {’Amérique feptentrionale, 
y font demeurés confinés, qu’ils n’ont 
pu franchir les hautes montagnes qui 
font au fud de l'iflhme de Panama, & 
qu'ils n’ont jamais pénétré dans les vaftes 
contrées del’ Amérique méridionale : mais 
il eft encore plus certain.que les mers 
qui féparent j’Afrique & l'Amérique, 
exiftoient avant la naïffance des éléphans 
en Afrique ; car fi @œs deux continens 
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euflent été contigus, les animaux de 
Guinée fe trouveroiïent au Brefil, &Ï’on 
eût trouvé des dépouilles de ces animaux 
dans {A mérique méridionale comme l’on 
en trouve dans les terres de F Amérique 
feptentrionale. di. 

Ainfi dès l'origine &: dans le com- 
mencement .de la Nature vivante, les 
terres les plus élevées du globe & les 
parties de notre Nord ont été les pre- 
mières peuplées par lesefpèces d'animaux 
terreftres auxquels la grande chaleur con- 
vient le mieux : les régions de l’Équateur 
font demeurées: long-temps défertes, & 
même arides & fans mers. Les terres 
élevées de la Sibérie, de la Tartarie & 
de plufieurs autres endroits de l’Afie, 
toutes celles de l’Europe qui forment 
la chaîne des montagnes de Gallice, des 
Pyrénées, de l'Auvergne, des Alpes, 
des Apennins, de Sicile, de la Grèce 
& de la Macédoine, ainfi que les monts 
Riphées, Rymniques, &c. ont été les 
premières contrées habitées, même pen- 
dant plufieurs fiécles, tandis que toutes 
les terres moins élevées étoient encore 
couvertes par les eaux. 

ÆEpoques, Tome I. H 
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. Pendant ce long efpace de durée que 

la ‘mer ‘a féjourné fur nos terres, les 
fédimens & les dépôts des eaux ont 
formé les: couches horizontales de Ja 
Terre, les infurieures d’argiles, & les 
fupérieures de pierres calcaires. C'eft 
dans la mer même que s’eft opérée la 
péuification des marbres & des pierres : 
d’abord ces matières étoient molles, 
ayant été fucceflivement dépofées es 
unes fur les autres, à mefure que les 
eaux les amenoient & les laifloient tomber 
en forme de fédimens: enfuite elles fe 
font peu-à-peu durcies par fa force de 
l’affinité de leurs parties conflituantes , & 
enfin elles ont formé toutes les mafles 
des rochers calcaires , qui font compolées 
de couches horizontales on également 
inclinées , comme le font toutes les autres 
matières dépofées par les eaux. 

C’eft dès les premiers temps de cette 
même. période .de durée que fe font 
dépofcées les argiles où fe trouvent les 
débris des anciens coquillages ; & ces 
animaux à coquiles n'étoient pas les 

f:uls alors exiltans dans la mer; car 
indépendamment des «oquilles, on trouve 

‘ + 

des « 
d’our 

mêm 
ne {o 
d'un 

a 

entièt 
plant. 
différ 

miyé 

entièr 

que « 

les pli 

vivan 

organ 



ment 

Autres 

cette 
font 

at les 
X ces 

as les 
5. Car 

Trouve 

Époques de la Nature. 171% 
des débris de cruftacées, des pointes 
d'ourfins, des vertébres d'étoiles dans ces 
mêmes argiles. Et dans les ardoifes, qui 
ne font que des argiles durcies & mêlées 
d'un peu de bitume, on trouve, ainft 
que dans les fchifles, des imprefflions 
entières & très -bien confervées, de 
plantes, de cruftacées & de poiflons de 
différentes grandeurs: enfin dans les 
mimiéres de charbon de terre, la mafe 
entière de charbon ne ‘paroît compofée 
que de débris de végétaux. Ce font-là 
les plus anciens monuinens de la Nature 
vivante, & Îles premières produétions 
organifées tant de la mer que de a 
terre. 

Les régions feptentrionales, & les 
parties les plus élevées du globe, & 
fur-tout les fommets des montagnes dont 
nous avons fait l'énumération, & qui 
pour la plupart ne préfentent aujourd’hui 
que des faces sèches & des fommets 
ftériles, ont donc aûtrefois été des terres 
fécondes & les premières où la Nature 
fe {oit manifeftée ;-parre que ces parties 
du globe ayent été bien plus tôt refroidies 
que les terres plus baffes ou pes voilines 

L 
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de l'Équateur, elles auront les premières 
reçu les eaux de l’atmofphère & toutes 
les autres matières. qui pouvoient con- 
tribuer à la fécondation. Ainfi Fon peut 
préfumer qu'avant l’établiffement fixe des 
mers , toutes les parties de la terre qui.fe 
trouvoient fupérieures aux eaux ont été 
fécondées, & qu'elles ont dû dès-lors & 
dans ce temps produire les plantes dont 
nous retrouvons aujourd’hui les impre(- 
fions dans les ardoifes, & toutes les 
fubftances végétales qui compofent les 
charbons de terre. 

©: Dans ce même temps où nos terres 
étoient couvertes par la mer, & tandis 
que les bancs calcaires de nos collines 
fe formoient des détrimens de fes pro- 
ductions , plufieurs monumens. nous in- 
diquent qu’il fe détachoit du fommet 
des montagnes primitives & des autres 
parties découvertes du globe , une grande 
quantité de fubftances vitrefcibles , lef- 
quelles font venues par alluvion , c’eft-à- 
dire par le tranfport des eaux, remplir 
les fentes & les autres intervalles que les 
mafles calcaires Jaifloient entr’elles. Ces 
fentes perpendiculaires où {légèrement 

inclin 
font ! 
matiè 
féché 
que : 
premi 

les m 
le feu 
ferrée 
les ve 
avoier 
trefcil 
fragm 
en di 
minces 

calcai 
vités 

fable. 
dis. Q 

s'éte 
cendé 

ils {o 

élevé 

(4 
p'erre

 

{ent € 

directi 



ères 
tes 
on- 
eut 
des 
i.fe 
été 

s & 

dont 

Dre (- 
les 

les 

erres 
indis 

lines 
pro- 
LS in- 
amet 
utres 
ande 
lef- 

ft-à- 
nplir 
e les 
Ces 

ment 

Æpoques de la Nature. . 173 
inclinées dans les bancs calcaires, fe 
font formées par le refferrement de ces 
matières calcaires, lorfqu’elles fe font 
féchées & durcies, de là même manière 
que s’étoient faites précédemment les 
premières fentes perpéndiculaires dans 
les montagnes vitrefcibles produites par 
le feu, lorique ces matières fe font ref- 
ferrées par leur confolidation. Les pluies; 
les venis & les autres agens extérieurs 
avoient déjà détaché de ces mafles vi- 
trefcibles. une grande quantité de petits 
fragmens que les eaux  tranfportoient 
en différens endroits. En cherchant des 
minces de fer dans des collines de pierres 
calcaires, j’ai trouvé plufieurs fentes & ca- 
vités remplies de fer en grains , mélées de 
fable vitrefcible & de petits cailloux arron- 
dis, Ces facs ou nids de mine de fer ne 
s'étendent pas horizontalement, mais def- 
cendent prefque perpendiculairement , & 
ils font tous fitués fur la crête la plus 
élevée des collines calcaires /g). Jai 

(g) Je puis encore citer ici les mines de fer en 
pierre, qui fe trouvent en Champagne, & qui 
icnt emfachées entre les rochers calcaires, dans des 
directions & des inclinaifons différentes, perpen- 

H iij 
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reconnu plus d’une centaine de ces facs, 
& jen ai twouvé huit principaux & 
très-confidérables dans Ja feule étendue 
de terrein qui avoifine mes forges à une 
ou deux lieues de diftance : toutes ces 
mines étoient en grains aflez menus, & 
plus ou moins. mhipées de fable vitref- 
cible & depetits cailloux. J’ai faitexploiter 
cinq de ces mines pour l’ufage de mes 
fourneaux : on a fouillé les unes à cin- 
quante ou foixante pieds, & lés autres 
jufqu'à cent foixante - quinze pieds dé 
profondeur : elles font toutes également 
ftuées. dans les fentes des rochers cal- 
caires, & il n’y a dans cette contrée ni 
roc virefcible, ni quartz , ni grès , ni 
cailloux, ni: granits; en forte que ces 
mines de fer qui font en grains plus ou 
moins gros  & qui font toutes plus ou 
moins mélangées de fable vitrefcible & 
de petits cailloux, n’ont pu fe former 
dans les matières calcaires où elles font 
renfermées de tous côtés comme entre 

diculaires ou obliques. Voyez # Recueil des Mémoñes 
de Phyfique # d’Hifloire Nature, pa M. de 
Gfignon, di Paris, : 75, page 35 & 
Jaivantes. de | 
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des murailles; & par conféquent elles y 
ont été amenées de loin par le mouve- 
ment des eaux qui les y auront dépofées 
en mese temps qu'elles dépofoient 
ailleurs des glaifes & d’autres fédimens ; 
car ces facs de mine de fer en grains 
font tous furmontés, ou fatéralement 
accompagnés d’une efpèce de terre li- 
monneufe rougeûtre, plus pétriflable, 
plus pure, & plus fme que l'argile 
commune. ÎE paroïît même. que cette 
terre limonneufe, plus ou moins colorée 
de la teinture rouge que le fer donne 
à Ja terre, eft l’ancienne matrice de ces 
mines de fer, & que c'’eft dans. cette 
même terre que les grains métalliques 
ont dù fe former avant leur tranfport. 
Ges mines, quoique fituées dans des 
collines entièrement calcaires, ne. con- 
tiennent aucun gravier de cette mêmé 
nature ; il fe trouve feulement, à mefure 
qu’on defcend, quelques mafles ifolées 
de pierres calcaires autour defquelles 
tourient les veines dela mine, toujours 
accompagnées de la terre rouge, qui 
fouvent traverfe les veines de ja mine, 
ou bien eft appliquée contre les parois 

H Hi 
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des rochers calcaires qui’ la. renferment: 
Et ce qui prouve d’une manière évidente 
que ces dépôts de mines fe font faits 
par le mouvement des eaux, c'eft qu'après 
avoir vidé les fentes & cavités qui les 
contiennent, on voit à ne pouvoir s’y 
tromper, que Îles parois de ces fentes 
ont été ufées & même polies par l'eau, 
& que par conféquent elle lés a remplies 
& baïgnées pendant un affez long temps 
avant d'y avoir dépofé la mine de fer, 
les petits cailloux, le fable vitrefcible &| 
Ja terre limonneufe , dont ces fentes 
font actuellement remplies; & l’on ne 
peut pas fe prêter à croire que les grains 
de fer. fe foient formés dans cette terre 
timonneufe ‘depuis qu’elle a été dépofée 
dans ces fentes de rochers; car une 
chofe tout aufli. évidente que la pre- 
fnière, s’oppofe à cette idée, c’eft que 
la quantité de mines de fer paroît fur- 

- pafler de beaucoup celle de la terre 
limonneufe. Les grains de cette fubf- 
tance. métallique ont à la vérité tous été 
formés dans cette même terre, qui n’a 
elle-même été produite que par le réfidu 
des matières animales &. végétales, dans 
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lequel nous démontrerons la production 
du fer en grains; mais cela s’eft fait 
avant leur tranfport & leur dépôt dans 
les fentes des rochers. La terre limon- 
neufe, les grains de fer, le fable vitrefçible 
& les petits cailloux ont été tranfportés 
& dépofés enfemb. * {1 depuis il s’eft 
formé dans cett: terre des grains 
de fer, ce ne ; tre qu’en petite 
quantité. J’ai tiré chacune de ces 
mines plufieurs milliers de 1onneaux , & 
fans avoir mefuré exactement la quantité 
de terre limonneufe qu’on a laiffée dans 
ces mêmes cavités, j'ai vu qu’elle étoit 
bien moins confidérable que la quantité 
de mine de fer dans chacune. 

Mais ce qui prouve encore que ces 
mines de. fer en grains ont été toutes 
amenées par le mouveinent des eaux, 
c’eft que dans ce même canton, à trois 
lieues de diftance , il y a une aflez 
grande étendue de terrein formant une 
efpèce de petite plaine, au-deflus des 
collines calcaires, & aufli élevée que 
celles dont je viens de parler, & qu’on 
trouve dans ce terre une grande 
quantité de mine de fer en grain, qui 

| H v 
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“ét très-différemiment yen &'autre- 
ment ‘fituée’i? car ‘au Heu ‘4 cuper les. 
féntes perpéridiculaires &les turités és int 
‘fiêures des rochers calcaires : au lieu de- 
former un'ou ‘plufieurs ‘facs perpendi- 
rm ré ; Cette inime the contraire 

éé nn , ‘C'eft-à-dire, par 
évuches RU, comme dou nn 

_ätres fédimêns des eaux: au lieu de 
“defcendre profondément comme les pre- 
mières, ellé s’étend' prefque à la farface 

| “du'tevreit fur une épäifleur de quelque 
piéds ‘ai lieu d'être mélangée de cailloux 
& de fable vitrefcible ‘elfe n’eft au con- 

|traire ruêlée par-tout qué de graviers & de 
“fablés. calcaïrés:' Elle préfenre de plus 
ür ES pros remarquable ; c'eft ‘un 

‘ombre prodigieux de corses d' ammon 
.& d'autres anciens coquillages, en forte 
‘qu'il femblé de la mine entière en foit 

|: tomporée ; tandis qué davs les huit autres. 
mines dont ja parlé ci-deffus , il a’exifte 
pas le moindre veflige de coquilles, ni 
même aucun fragment, aucun indice 
du genre calcaire, ‘quoiqu'elles foient 

enfermées emre des mafles de pierres 
| ctiéremeit calcaires. Certe autre mine , 

\ 
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‘ur contient un. nombre. fi. prodigieux 
de débris de coquilles marines, même 
des plus anciennes, aura donc. été. tranf- 
portée avec tous ces débris de coquilles, 
par le mouvement des eaux, &. dépolée 
en forme de {édiment par couches-hari- 
zontales ; & les grains: de fer. qu'elle 
contient..& qui font encore bien: plus 

iisique ceux: des premières mines ,. 
mêlées. de cailloux ; auront été amenés. 
avec les coquilles mêmes. Ainfi le tranf- 
port de toutes ces matières &:le dépôr 
dé toutes ces mines de fer en. grains... 
fe font faits par alluvion:à peu-près dans le: 
méêmetemps, c'eft-à-dire, lorfque les mers: 
couvroient encore nos collines:calcaires. 

Et le fommet de toutes ces collines,, 
ni les: collines. eHes-mêmes, ne nous: 
repréfentent plus à “besucoup près le 
même afpeét qu’elles'avoient lorfque les. 
eaux.les ont abandonnées À: peine. eur: 

_ forme : primitive. s’eft - elle maintenue ;: 
leurs angles fallans & ientrans font 
devenus:plus obtus',. leurs pentes moins: 

rapides, leurs ; Lin moins élevés & 
plus chenus, les pluies. en ont détaché: 
&. parrainé les: terres. ; des fe 

: à 1 RARES 
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font donc rabaiffées peu-à-peu., :& ‘les 

, Vallons fe font en même temps remplis 
. de..ces terres entraînées par Îles eaux 

_ pluviales ou courantes. Qu'on fe figure 
ce que devoit. être autrefois la forme 
du terrein à Paris & aux environs ; d’une 

. part, fur les collines de Vaugirard jufqu’à 
Sève, on voit des çarrières. de pierres 
calcaires remplies de coquilles pétrifiées ; 

* de l’autre côté vers Montmartre, des 
collines de plâtre & de matières argi- 
leufes ; :& .ces collines à-peu-près éga-| 

. lement élevées au-deflus :de La Seine , 
ne :font aujourd’hui que d’une hauteur 

. très-médiocre; mais au fond des puits. 
que l'on a fait à Biflêtre-& à l’École 
milhaire , on :a trouvé des bois. travaillés 

. de-main d'hommes à foixante - quinze 
‘pieds de ‘profonr-1r ; ainfi. l’on ne peut 
dôuter que: ceti. ‘allée dela Seine ne 
{e foit remplie de plus de foixante- 

* quinze pieds, feulement. depuis: que. Îles 
home: exiftens; & qui fait de combien 

. les collines ‘adjacentes ont diminué dans 
. le même temps par l'effet des pluies, & 

quelle étoit l’épaiffeur de terre dont elles 
étoient autrefois revêtues ! Il en .eft de 
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inême de toutes les. autres collines & de 

_ toutes les autres vallées ;-ellesétoient peut- 
. être du double plus élevées & du double 
plus profondes dans le temps que les eaux 

‘. de la mer les ont laiflées à découvert, 
. Oneft même afluré que les montagnes 
s'abaiffent encore tous les jours, &. que 
les vallées fe rempliffent ä-peu-près dans 

_la même proportion ; feulement. cetie 
, diminution de a hauteur des montagnes, 
. qui, ne fe fait aujourd’hui que d’une 
. manière prefque infenfible, s’eft faite 
. beaucoup. plus vite. dans les premiers 
, temps en raifon de la plus grande rapidité 
de dJeur pee, & il.faudra maintenant 
plufieurs milliers’ d’années pour que les 
inégalits de la furface de la Terre fe ré- 
duifent ençore autant qu’elles l’ont fait en 
peu de fiècles dans les premiers âges. 
Mais revenons à cette époque anté- 
rieure où les eaux , après. être arrivées 
des régions polaires, ont. gagné celles 
de l'Équateur, C'eft dans ces terres de 

. la.z0ne torride où_{e font. faits les plus 
grands bouleverfemens ;. pour .en être 

convaincu, ilne faut que jeter les yeux 
_ furun globe géographique, on. recon- 

noîtra! que prelque tout lefpace compris 
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entre les cercles de cette zone, ne pré 
fente que les débris de continens, boule- 
verfés: & d’une terre ruinée. L'immenfé 
auantité d'îles, de détroits, de. hauts & 
de bas-flhds, de bras de iner. & de: 
terre entre - coupés , prouve les nom- 
breux affaiflemens qui fe font faits dans. 
cette vafle partie du monde. Les mon- 
tagnes y: font plus élevées, les mers. 
plus profondes que dans tout le refte 
de la Terre; & c’eft fans dome lorfque 
ces grands affaiflemens fe font faits dand. 
les contrées de l'Équateur que les eaux 
qui ‘couvroient nos continens fe font 
abaiffées & retirées en : coulant à grands: 
flots: vers ces terres du Midi dont elles. 

“ont rempli les profondeurs; en laiffant 
à découvert d'abord les parties les plus 
élevées des terres & enfuite toute la {ur- 
face de nos continens.  :: 
‘Qu'on: fe repréfente limmen fe quantité | 
des matières de toute efpèce qui ont alors 

été tran{portées par les: eaux; combien 
de fédimens de: différente nature n’ont- 
elles pas dépofés'les uns. fur les aires, 

_ & combien par conféquent la première 
‘face de la Terre n'a-t-elle pas changé 
par ces révolutions! d'une:part, le fux 
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& le reflux donnoit aux eaux un mou 
vement conitant d'orient en occident:: 
d'autre part, les alluvions venant des: 
pôles croifoient se mouvement & déter- 
minoient les efforts de la mer autant & 
eut-être plus vers l’Équateur que vers. 
Occident. Combien d’irruptions parti- 

culières fe font faites alors de tous côtés ! 
À mefure que quelque grand affaiffement 
préfentoit une nouvelle profondeur , la: 
mer s’abaifloic & les eaux couroient pour: 
le remplir: & quoiqu'il paroife aujour- 
d'huique l'équilibre des mers foit à-peu— 
près établi, & que toute leur: action fe- 
réduife à er gere terrein: vers 
l'occident ne laifler à découvert vers. 
l'orient ; il. eft néanmoins très - certain: 
qu’en général les mers: baiflent tous les. 
jours de-plus en plus, & qu'elles baif-- 
feront encore à mefure qu'il fe fera 
quelque nouvel affaiflement, foit.par 
Peffet des volcans & des tremblemens. 
de terre, foit par des eaufes plus cont-- 
tantes & plus fimples; car toutes les. 
“parties caverneufes de l’intérieur du. globe: 
ne font pas encore affaiflées; les volcans: 
& les fecoufles des wemblemens de 

à 

4? 
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184  Hifloire Naturelle, 
terre en font une preuve démonfrative, 
: Les eaux minéront peu‘à-peu les voûtes 
_ & les remparts de ces cavernes fouter- 
raines, & iorfqu’il s’en écroulera quél- 
ques-unes, Ja furface de la Terre fe 
déprimant: dans ces endroits , formera 
de nouvelles vallées dont la mer viendra 

s'emparer. Néanmoins comme ces évè- 
 neméns, qui dans les commencemens 
devoient être très-fréquens , font attuel- 

_ Jement aflez rares, on peut croire. que 
la Terre eft à-peu-près parvenue à ün 

état affez tranquille pour que fes'habitäns 
n'aient plus à redouter les défaftreux 

. effets de ces grandes convulfions. : * 
.. L’établiflement de toutes les matières 
métalliques & minérales à fuivi d’aflez 
‘près l’établiffement des eaux ; celui des 

. matières argileufes & calcaires a précédé 
leur retraite ; la formation, la fituaion , 

_ Ja pofition de toutes ces dernières ma- 
_‘tières, datent du temps où la mer couvroit 

les continens. Maïs nous devons obferver 
‘.que le mouveinent général des mers 
” ayant commencé de fe faire alors comme 
"il fe fait encore aujourd’hui d’orient en | 

occident , elles ont travaillé la furface 
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de 1: Terre dans ce fens d'orient en 
occident autartt & peut-être plus qu’elles 
ne l’avoient fait précédemment dans le 
fens du midi au nord; l’on n’en doutera 
pas fi l'on fait attention à un fait très- 

. général & très-vrai /2 57, c'eft que dans 
tous les continens du monde la pente 
des terres , à la prendre du fommet des 
montagnes, éft toujours beaucoup plus 
rapide du côté de l'occident que du 
côté de l’orient; cela eft évident dans 
le continent entier: de l'Amérique, où 
lés fommets de la chaîne des Cordelières 
font très-voifins par-tout des mers de 
Tl'Oueft & font très-Cloignés. de la mer 
de PER. La chaîne qui fépare l’ Afrique 
. dans fa longueur, & qui s'étend depuis 
le cap de -Bonne- efpérance jufqu'aux 
monts de la Lune, eft auffi plus voifine 
des mers à l'oueft qu’à l'efl, Il en 
_eft de même des montagnes ‘ui s’éten- 
dent depuis le cap Comorir. dans la 
prefqw'ile de l'Inde, elles font bien 
plus près de la mer à lorient qu’à 
l'occident; & fi nous confidérons les 
prefqu'îles, les promonioires , les îles, 

[251 Noy.ci-après les Notes juftificatives des faits, 
LA 
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@& toutes les terres environmées de ‘la 
mer, nous reconnoftrons par-tout que 
Jes pentes font courtes & rapides ‘vers 
l'occident & qu'elles font douces & 
longues vers lorient ; des revers de 
toutes Tes montagnes font de même plus 
eftarpés à l'oueft qu'à l'eft, parce que 
le mouvement général des mers: s'eft 
toujours fx d'orient en occident , & qu’à 
mefure: que les eaux fe font abaiflées, 
elles ont détruit les terres & dépouill 
les revers des montagnes dairs le lens 
leur chute, comme l’on voit dans une 
cataracte les rochers dépouillés & les 
terres creufées par la chute continuelle 
de l'eau. Ainfi tous les continens terreftres 
ont été d'abord aïipuilés en pointe vers 
le midi par les eaux qui font venues du 
pôle auftral plus abondamment que du 

_ pôle boréal; & enfuite ils ont été tous 
efcarpés en pente plus rapide à l'occident 
qu'à l'orient dans le temps fubféquent 
où ces mêmes eaux om obéi du feul 
mouvement général qui les porte coni- 
tamment d’orient en occident. 

ét 
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:QUATRIÈME ÉPOQUE. 
LOoRsQuE LES EAUX SE SONT RETI RÉES, 

dr que les Volcans ont commencéd'agir. 

Ox vient de, voir que les élémens. 
de l'air & de l’eau fe font établis par le 
refroidiffement , & que les eaux d'abord 
reléguées dans l'amofphère par La force 
expanfive de La chaleur, {ont enfuite- 
tombées fur les parties du glohe qui 
étoient affez attiédies pour me les :pas 
rejeter en vapeurs; & çes parties font 
les régions ‘polaires & toutes les mon- 
tagnes. [1 y a donc eu à l'époque de 
trente-cinq mille ans une vaftc mer aux 
environs de chaque pôle & quelques 
laçs ou grandes mares Îur les montagnes 
& les terres élevées qui, fe trouvant 
xefroidies au, même degré que celles 
des'pôies , pouvoient égalenient recevcir 
& conferver les: eaux ; enfuite à mefure: 
que le globe fe refroidifloir, les mers. 
des pôles toujours alimentées .& fournies, 
par la chwue des eaux de l'atmofphère, 
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fe de Er plus loin; & les lacs ou 
grandes mares , également fournies par 
Cette pluie continuelle d'autant plus 
abondante que l’attiédiffement étoit plus 
rand, s'étendoient en tous fens & 

Peters des baflins & des petites mers 
intérieures dans les parties du globe 
auxauelles les grandes mers des deux 
pôles n'avaient point encore atteint : 
enfuite les eaux continuant à tomber étoi 
toujours avec plus d’abondance jan 2 é gi 
l'entière dépuration de l'atmofphère , elle sun 
ont gagné fucceflivement du terrein & ss 
font arrivées aux contrées de l'Équateur , 
& enfin elles ont couvert toute la fur- 
face du globe à deux mille toifes de 
hauteur au-deffus du niveau dé’ nos 
mers actuelles ; la Terre entière étoit 
alors fous l'empire de la mer, à l’exception 

peut-être du fommet des montagnes pri- 
mitives qui n'ont été, pour ainfi dire; 
que lavées & baïgnées pendant le premier 
temps de la chuté des eaux, lefquélles 
fe font écoulées de ces lieux élevés pour 
occuper les térreins inférieurs dès qu'ils 
fe font trouvés afféz refroidis pour les 
admettre fans les rejeter en vapeurs. 

tn 
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JL s’eft* donc formé fucceflivement 

une mer univerfelle qui n'étoit. inter- 
rompue & furmontée que par les fom- 
mets des montagnes d'où les premières 
eaux s'étoient déjà retirées en s’écoulant 
dans les lieux plus bas. Ces terres élevées 
ayant été travaillées les premières par le 
féjour & le mouvement des eaux , auront 
aufli été fécondées les premières ; & 
tandis que toute la furface du globe 
n'étoit, pour ainfi dire, qu'un ar el 
age » la Nature organifée s'éblifioit 
ur ces montagnes, elle s’y déployoit 
même avec une grande énergie; car la 
chaleur & l'humidité , ces deux principes 
de toute fécondation, s’y trouvoient 
réunis & combinés à un, plus haut degré 
qu'ils ne le font aujourd'hui dans aucun 
climat de la Terre, Pt 

| Or dans ce même temps où les terres 
élevées au-deflus des eaux fe couvroient 
de grands arbres & de végétaux de 
toute efpèce , la mer générale fe peuploit 
par-tout, de poiflons & de coquillages ; 
elle étoit auffi.le réceptacle univerfei de 
tout ce qui fe détachoit des terres qui 
la furmontoient, Les fcories du verre 
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. primitif & les matières végétales ont été 
entraînées des éminences de la terre dans 
les profondeurs de la mer, fur le fond 
de laquelle elles ont formé les premières 
couches de fable vitrefcible , d'argile, de 

- {chift & d’ardoife , ainfi que les minières 
de charbon, de fel & de bitumes qui 
dès-lors ont imprégné toute la mafle des 
mers. La quantité de végétaux produits 
& détruits dans ces premières terres eft 
trop immenfe pour qu'on puifle fe la 
repréfenter; car quand nous réduirion$ 
la fuperficie de toutes les terres élevées 
alors au-deflus des eaux, à la centième 
ou même à la deux centième partie de 
Ja furface du globe, c’eft-à-dire à cent 
trente mille lieues quarrées, il eft aifé de 
fentir combien ce vafte terrein de cent 
trente mille lieues fuperficielles a produit 
d’arbres & de plantes pendant quelques 
milliers d’années, combien leurs détri- 
mens fe font accumulés, & dans quelle 
énorme quantité ils ont été entraînés & 
dépolfés fous les eaux, où ils ont formé 
le fond du volume tout auffi grand des 
mines de charbon qui fe trouvent en 
tant de lieux. Il en eft de même des 
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mines de fel, de celles de fer-en grains, 
de pyrites & de toutes les autres fub{- 
tances dans la compofition defquelles ik 
entre des acides, & dont la première 
formation n’a pu s’opérer qu'après Ja 
chute des eaux ; ces matières auront été 
entraînées & dépofées dans les lieux bas 
& dans Îes fentes de la roche du globe, 
où trouvant déjà les fubftances miné- 
rales fublimées par la grande chaleur de 
la Terre, elles auront formé le premier 
fond de l'aliment des volcans à venir ; je 
dis à venir, car iln’exiftoit aucun volcan 
en action avant l’établiffement des eaux, 
& ils n’ont commencé d’agir ou plutôt ils 
n’ont pu-prendre une action permanente 
qu'après eur abaïffement ; car l’on. doit 
diftinguer les volcans terreftres des vol- 
cans marins; ceux-ci ne peuvent faire 
que des explofions , pour, ainfi dire, 
momentanées, parce qu’à Pinflant que 
le feu s'allume par Peffervefcence des 
matières pyriteufes & combuftibles , il 
eft immédiatement éteint par l’eau qui 
les couvre & fe précipite à flots jufque 
dans leur foyer par toutes les routes que 
le feu s'ouvre pour en fortir. Les volcans 
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de la Terre ont au contraire une action + 
durable & proportionnée à la quantité Don cf 
de matières qu'ils contiennent ; ces ma- cuis 
tières: ont befoin ‘d'une certaine quantité ef | 
d'eau pour entrer en effervefcence, & milie 
ce n’eft enfuite que par le choc d’un quel 
grand volume de feu contre un grand plup 
voluine d’e:u que peuvent fe produire “nt 
leurs violentes éruptions ; & de même tagn 
qu'un volcan fous-marin ne peut agir À ns 
que par inftans , un volcan terreftre ne La 
peut durer qu’autant qu'il eft voifin d pas | 
eaux. C'eft par cette raifon que tous el que 
volcans actuellement agiffans. font dans ide 
les îles ou près des côtes de la mer, & pern: 
qu'on pourroit en compter cent. fois eaux 
plus d’éteints que d’agiffans ; car à mefure eh 
que Îles eaux, en fe retirant, fe font dès 
trop éloignées du pied de ces volcans, élois 
leurs éruptions ont diminué par degrés . 
& enfin ont entièrement ceflé, & les 
légères effervefcences que l’eau pluviale 
aura pu caufer dans leur ancien foyer 
n'aura produit d'effet fenfible que par des 
circonftances particulières & très-rares. 
: Les obfervations confirment parfai- 
tement ce que je dis ici de l’action des 

| volcans : 
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> cans: tous ceux qui font maintenant 
en travail font fitués près des mers; tous 
ceux qui font éteints, & dont le nombre 
eft bien plus grand ,.font placés dans Je 
milieu des terres , ou tout au moins à 
quelque diflance de Ja mer; & quoique la 
plupart des volcans qui fubfiftent paroif 
‘fent appartenir aux plus hautes mon+ 
tagnes ; il en a exifté beaucoup d’autres 
dans'les éminences démédiocré hauteur. 
La date de l'âge des volcans n’eft done 
pas par-tout la même : d’abord il eft für 
qué les premiers, c'eft-à-dire, les plus 
anciens, n’ont pu acquérir une action 
permanente qu'après l’abaiflement des 
eaux qui Couvroient leur fommet { & 
enfuite il paroît qu’ils ont ceflé d'agir 
dès que’ ces mêmes eaux fe font trop 
éloignées de leur voifinage: car, ‘je de 
répète, nulle puiflance, à l'exception de 
celle d’une grande mafle d'eau choquée 
contre un grand volume de feu, ne 
peut produire des mouvemens aufli pro- 
digieux que ceux de l'éruption. des 
vin où 

Jl.eft vrai que nous ne voyons pas 
d’affez près la compofition intérieure de 

Époques, Tome 1. 1 
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ges terribles. houches à feu, pour pou 
Aoir prononcer fur Jeurs effets en par- 
daite connoiflance de caufe ; nous {avons 
deulement que fouvent il y a des com- 
anunications . fouterraines de volcan à 
volcan : nous favons aufli que, quoique 
le, foyer de leur embrafement ne {oit 
peut-être pas à une grande diflance de 
Jeur fommet, il y à néanmoins des cavités 
qui defcendent beaucoup plus bas, & 
que ces cavités, dont Ja profondeur & 
l'étendue nous font inconnues, peuve 
être en tout ou eh partie remplies de 
mêmes matières que celles. qui font 
aQuellement embrafées. | 
%, D'autre part, l'électricité me paroît 
ouér un très-grand rôle dans {es trem- 

mens de. terre & dans les éruptions 
des volcans : je me:fuis convaincu par 
des raifons tnès-folides,;:&. par la com- 
paraifon que j'ai faité des expériences 
dur l'éleétricité, que /e fond de la matière 
électrique eff la: chaleur, propre du globe 
terrefires les émanations cominuelles de 
cette chaleur, quoique fenfbles, ne 
{ont pas vifibles, & reftent fous la forme 
de chaleur.:ableure, tant qu’elles ont 
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leur mouvement libre. & direct; mais 
elles produifent uni feu, très-vif &: de 
fortes explofions, dès qu'elles font dé- 
tournées de leur direétion, ou bien accu- 
mulées par le frottement des corps. Les 
cavités intérieures de la Terre contenant 
du feu, de l'air & de l'eau, l’action de 
ce premier élément doit y, produire des 
vents impétueux, des orages bruyans 
& des tonnerres fouterrains dont les 
effets peuvent être. comparés à ceux de 
la foudre des airs: ces effets doivent 
même être plus violens & plus durables, 
par la: forte réfiflance que la folidité de 
la Terre oppofe de tous côtés à la forcé 
desire de ces tonnerres fouterrainss 
Le reflort d’un air mêlé de vapeurs denfes 
& enflammées par l'électricité, l'effort 
de l’eau, réduite en vapeurs élaftiques 
par Je feu, toutes les autres impulfions 
de cette puiflance électrique, foulèvenr, 
entr'ouvrent Ja furface de la Terré', ou 
du moins lagitent par des tremblemens, 
dont les fecoufles ne durent pas plus 
long-temps que le coup de la foudre in- 
térieure qui les produit ; & ces fecouffes fe 
pr: jufqu’à ce que les vapeurs 

Jij 
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expanfives fe foient fait une iffue par 
quelqu’ouverture à là furface de la'T'erre 
ou dans le fein des mers. Aufli les érup- 
tions des volcans & les tremblements de 
terre font précédés & accompagués d’un 
bruit fourd & roulant, qui ne diffère 
de celui du tonnerre que par le ton 
fépulcral & profond que le fon prend 
néceflairement en traverfant une grande 
épaiffeur de matière folide, Jorfqu’il s’y 
trouve renfermé. Li 

Cette électricité fouterraine combinée 
comme caufe générale, avec les caufes 

particulières des feux allumés par l’effer- 
vefcence des matières pyriteufes & com- 
buftibles que la Terre recelle en tant 
d'endroits , fuffit à l’explication dés prin- 
‘cipaux phénomènes de l’aétion des vol- 
cans: par exemple, leur foyer paroît 
être aflez voifin de leur fommet, mais 
l'orage eft au-deflous. Un volcan n’eft 

’un vafte fourneau, dont les foufflets, 
ou plutôt les ventilateurs , font placés 
dans les cavités inférieures, à côté & 
au-deflous du foyer: ce font ces mêmes 
cavités, lorfqu'elles s'étendent jufqu’à la 
mer, qui fervent de tuyaux d'afpiration 
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pour porter en haut, non - feulement 
les vapeurs, mais les mafles même de 
l'eau & de l'air; c’eft dans ce tranfport 
que fe produit la, foudre fouterraine , 
qui s'annonce par des mugiflemens, & 
n'éclate que par laffreux vomiffement 
des matières qu’elle a frappées, brülées 
& calcinées : des tourbillons épais d’une 
noire fumée ou d’une flamme lugubre ; 
des nuages inaflifs de cendres -& de 
pierres ; des torrens bouillonnans de live 
en fufion, roulans au loin leurs flots 
brûlans & deftructeurs , manifeftent au- 
dehors le mouvement convulfif de 
entrailles de la Terre. : 44 GUY 
:. Ces tempêtes inteflines font d’autant 
plus violentes qu’elles font plus: voifines 
des montagnes à volcan & des eaux de 

la mer; dont le {el &, les huiles graffes 
augmentent encore laétivité du feu ; 
les terres fituées entre le volcan & la 
mer ne, peuvent manquer d'éprouver 
des fecoufles fréquentes : mais pourquoi 
n’y a-t-il aucun endroit du monde où 
l'on n'ait" reflenti, même de mémoire 
d'homme, quelques tremblemens , quel- 
que trépidation caufés par ces mouveimens 

Liij 
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itérieurs de Ja Terre ! ils' font à Ja! vérité 
moins violens & bien plus rares dans le 
milieu des continens éloignés des volcans 
& des mers ; mais ne font-ils: pas des 
eflets' dépendans des mêmes  caufes! 
Pourquoi donc fe fontits ‘ruflentir où 
ées caufés n'exiftent pas, e'eft-à-dire, 
dans les’ lieux où it n'y n° ni mers mi 
volcans! La réponfe eft aifée, c'eft 
qu'il:y a eu des mers par-tout :& des 
voléans prefèue par-tout; & que quoique 
kurs éruptions aient ceffé, lortque lds 
mérs ‘s’en font éloignées , teur feu fub- 
fifte, & nous eft démontré par les fources 
des huiles terreftres, par Jes fontaines 
éhaudes &' fukfureufes qui fe trouvent 
fréquemment au pied des: montagnes, 

julque dans Le milieu ‘des plus! grands 
éontinens : ces feux des anciens volcans, 
devenus plus tranquilfes dépuis fa retraite 
des eanx , füuffflent néanmoins pour ex- 
éher de temps en'temps'des mouvemens 
hmérieurs & produire de légères fecouf- 
fes, dont les olcillations fone dirigées 
dans le fens des cavités deïà Terre, 
&æ peut-être dans la direétion des'eaux 
où ‘des veines : des ‘‘inétaux, Ççonung 
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conduéteurs de cette éleéiricité fous 
ter raiñe, 3 

On pourra me demander encore; 
pourquoi tous Îles volcans font firués 
dans {es montagnes ! pourquoi paroifs 
fent-ils être d'autant plus ardens que 
les moñtagnes: {ont plus: hautes ! quelle 
ef la canfe qui a pu difpofer ces énormes 
cheminées dans l'intérieur des murs les 
plus folidés & les plus’élevés du globe! 
Si l'on a bien compris ce que j'ai dit 
au fujer des inégalités produiés par le 
premier refroidiffement , lorfque les ma- 
tières en fufion fe fons confolidées, on 
fentira que les chaînes des hautes mon- 
tagnes nous repréfentem les plus grandes 
bourfouflures qui fé font fanes à ta. fur- 
face du globe dans le'temps qu'il a pris 
fa: confiftanee : la plupart des montagnes 
font donc fituces fur des cavités, aux> 
quelles aboutiffent les fentes perpendis 
culaires qui tes tranchent du haut en 
bas: 'ees cavernes & ces fentes con- 
tiennent des matières qui s'enflarmment 
par la feule effervefcence, où qui fant 
allumées par les ‘étincelles électriques de 
la chaleur imérieure du EST que 

y 
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le feu commence à fe faire fentir , l'air 
attiré par la raréfaction en augmente Îa 
force & produit bientôt un. grand in- 
cendie ; dont l'effet eft de produire à 
fon 1our les mouvemens & les orages 
inteftins ; les. tonnerres fouterrains & 
toutes les impulfions, les bruits & les 
fecouffes qui précèdent & accompagnent 
l’éruption des volcans. On doit donc 
cefler d’être, étonné que les volcans 
foient tous fitués dans les hautes mon- 
tagnes , puifque ce font les feuls ancien 
endroits de la Terre où les caviés inté- 
rieures. fe foient maintenues ; les feuls 
où ces cavités communiquent de bas en 
haut, par des fentes qui ne font. pas 
encore comblées, & enfin les feuls où 
l'efpace vide étoit affez vafte pour con- 

 «enir. la très-grande quantiÿé de matières 
qui:fervent d’aliment au feu des volcans 
ermanens & encore fubfiftans. Au refte, 

Hs s’éteindront comme les autres dans 
la fuite, des fiècles ; leurs éruptions cef- 
feront : oferai- je même dire que les 
hommes pourroient y. contribuer?! En 
coûteroit-il autant pour couper. la com-. 
munication d'un volçan avec la mer 
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voifine,, qu'il en a coûté pour.çonftruire 
les pyramides. d'Égypte! Ces monuimens. 
inutiles d’une gloire faufle & vaine, nous 
apprennent au moins qu'en employant 
les mêmes forces pour des, monumens: 
de fagefle, nous. pourrions. .faire.de très 
gris chofes,;.&. peut-être maîtrifen 

a, Nature, au point de: faire cefler, ou 
du. moins de diriger les ravages du few 
comme .nous favons déjà pat notréart » 
diriger .& rompre les.efforts..de l'éaus:> ; 

Jufqu'au temps de. faétion des vol- 
cans, il n’exiftoit fur le globe que trois: 
fortes. de.-mätières.; 4° les : vitrefcibles! . 

bon ne par de feu.primiif; 24° les cale: 
caires formées par. l'imermède de d'eau; 
3. toutes. es fubflances. produites, par: 
le. détriment des animaux & des végé-: 
taux; mais Je feu des volcans a donné 
naiflance,à des,matières d’une quatrième 
forte qui fouvent participent de la nature: 
destrois, autres... La première clafle ren-; 
ferme: non-feulement. les matières : pre-: 
mières.. folides . &. vitrefcibles :-dont- la 
nature n’a point été altérée, &: qui for- 
ment le fond du globe, ainfi que lenoyau: 

de. toutes les montagnes dar 
Y 
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mais encore fes fables ; les fchiftés, les 
ardoifes:, los:argiles & routes les matières 
virefaibles déc fées & tramfportées 
par les'estx. Laifeconde chfle: contiene 
toutes les: matières calcaires, c'eft-à- 
dire, téuresles fubflances produites par 
"M &- qutres-animaux de !à 
mer; elles s'éténdène fun des provir:.° 
entières &'couvrem même d'affe: vrlies 
contrées selles fe trouveém 1 1 -h des 
profondeurs afléz confidérebles ; & clles 
eriviconnent les bafès des montagnes les 
plus: élevées jufqu'à une très - grande 
haweur. La troifième: claffe comprend: 
toutes les : fubflaniecs':qui: doivent leur 
arigine aux! matières. agidrales &végé- 
talep , Goes fubffènées font ent très-grand 
nombre; leur quantité paroît immenfe., 
car elles recouvrent toute là :faperficie 
dela Terre. Enfin la quatrième clafle eft 

_ celle: des matières foulevées & rejetées 
par: les : voléans ; ‘dont ‘quelques - unes 
paroïiflent étreun mélange des premières ; 
&'d'anres,-pit-:s' de tout mélange:, ont 
fubr'une fécere : ‘‘:n du fx qur leur 
ai:donné un nouveau caractère. Nous 
rapportons à. ces:iquatre: chafles toutes 

\ 

D 
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les fubftances minérales, parce ‘qu’en 
les exantinant, on peut toujours tecoti- 
nohre à laquelle de- ces claffes ‘elles 
appartiennent, & par conféquent: 
noncer fur leur origine ; ce qui 
pour nous indiquer à peu-près le temps 
de leur formation; car , comme noùs 
venons de l’expofer , il paroît elaircnent 
que toutes Res matières vitrefeibles oides, 
& qui n'ont pas changé de naure mi 
de fwation, ont'éré produites’ par le 
feu primitif, & que leur formation appar- 
tient au temps de notre feconde époque; 
tandis que la formation des matières cal: 
caires , ainfr que celle des argiles, des 

. Chatbons ,  &c. n'a eu lieu que dans des 
temps fubféquens & doit être rapportée 
à notre troifième époque. Et cominé! dans 
les matières rejetées par les volcans, ‘on 
trouve quelquefois des fubfamces: caf: 
aires: & fouvent des foufres &'des 
bitumes , ôn:ne peut guêré doutér’ que 
h formation de ces \fubftances réjetées . 
par les voleans , ne:'fok'encore poftés 
rieure à la formation de toutes ces ‘mai 
dères & n’appañtienne à notre quattièri@ 
époques 

J vj 
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, Quoique la quantité des matières reje- 
tées;par les volcans foit très-petite en 
.comparaifon de la quantité des matières 
calcaires, elles ne laiflent pas d'occuper 
d'affez grands efpaces fur la furface des 
terres fituées aux environs de ces mon- 
tagnes ardentes & de celles dont les feux 
font éteints & affoupis. Par leurs érup- 
tions. réitérées, elles ont comblé les 
vallées, couvert les plaines. & même 
produit. d’autres montagnes. Enfuite, 
lorfque les éruptions ont ceflé, la plu- 
part. des volcans ont continué de brûler, 
mais d’un feu. paifible & qui ne. pro- 
duit aucune .explofion violente , parce 
qu'étant éloignés des mers, il n’y. a 
plus de choc de l'eau contre le feu; 
les matières en effervefcence &. les 
fubflances combuftibles anciennement 
enflammées continuent de brûler, & 
c’eft.ce qui. fait aujourd’hui la: chaleur 
de. ,toutes nos. eaux thermales ; elles 
paflent fur les foyers de, ce feu fou- 
terrain, & fortent très-chaudes du fein 
de la Terre ; il y a aufli quelques exem- 
ples de .:mines de charbon qui brûlent 
de temps immémorial, & qui fe {ont 
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allumées par fa foudre fouterraine ou 
par le feu tranquille d’un volcan dont 
les éruptions ont ceflé; ces eaux ther- 
males & ces mines allumées fe trouvent 
fouvent comme les volcans éteints dans 
les terres éloignées de la mer. 

La furface de la Terre nous séfenté 
_en mille endroits les vefliges & les 
preuves de l’exiflence de ces volcans 
éteints ; .dans la. France feule , nous 
connoiflons les vieux volcans de l’Au- 
vergne, du Vélai, du Vivarais, de la 

| Piovence & du Languedoc. En Italie, 
prefque toute la terre eft formée de 
débris de matières volcanifées, & il en 
eft de même de plufieurs autres contrées ; 
mais pour réunir les objets fous un point 
de vue général ,' & concevoir nettement 
l’ordre des bouléverfemens que les vol- 
cans ont produñs à la furface du globe, 
il faut reprendre notre troifième époque 
à cette date où la mer étoit univer{elle 
&couvroit toute la furface du globe à 
l'exception des lieux élevés fur lefquels: 
s'étoit fait le premier mélange des fco- 
ries vitrées de la mafle terreftre avec: 
les eaux; c'eft x cette même date que 
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‘les végétaux ont pris miflance & qu'ils 
fe fou multipliés fur les terres que la 
mer venoit d'abandonner ; les volcans 
n’exiftoient pas encore ; car les matières 
qui fervent d’aliment à leur feu, c’eft-à- 

dire, les bitumes, les charbons de terre, 
les pyrites-& même les acides, ne pou- 
voient s'être formés précédemment , 
puifque leur compofition fuppofe Fin- 
termède de l'eau & la deftruction des 
végétaux. ART COUT 

Ainfi les premiers. volcans ont exifté 
dans les terres élevées du milieu des 
continents ;, & à mefure que les mers en 
s’abaiffant fe font éloignées de leur pied , 
leurs feux fe font afloupis & ont ceffé 
de produire ces éruptions violentes qui 
ne peuvent s'opérer que par le conflié 
d'une grande mafle d'eau contre un 
grand volume de feu. Or ik a fallu vinge 
mille ans pour cet abaïffement fucceflif 
des mers & pour la formation de toutes 
nos collines calcaires ; & Comme kes amas 
des matières combuflibles & minérales 
qui fervent d'aliment aux volcans n’ont 

_ pu fe dépofer que fucceffivement, & 
qu'il a dû s'écouler beaucoup de temps 
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avant qu’elles fe: foient mifes en aétion 
ce n'eft guére que fur la fi de cètre 
période, c'efl-à-dire, cinquante mille 
ans de le formation du globe, que les 
volcans ont commencé à ravager }a. 
"Ferre : comme les environs de tous les 
Heux découverts étoient encore baïgnés 
des eaux, il y a ew des volcans prefque 
par-tout, & ïl s’eft fait de fréquentes 
& prodigieufes éruptions qui n'ont ceflé 
qu'après la retraite des nrers ; mais cette. 
retraite ne pouvant fe: faire que par Paf- 
faiffement des bourfoufilures du globe, 
il eft fouvent arrivé que Peau venant à 
flots remplir la profondeur de ces terres 
affaifiées , elle a mis: em aétien les volcans 
fous marins qui, par leur explofion., 
ont foulevé une partie de ces terres 

_ nouvellement affaiffées, & les ont quet- 
quefois pouffées au-deffus du niveau de 
la: mer, où elles ont formé des iles 
nouvelles, comme nous FPavons vu dans 
la perte fle formée auprès de celle de 
Santorin ;: néanmoins ces effets font 
rares , & l'aétion des voléans fous-marins 
n'eft -ni-pérmanente-niaflez  puiflante 
pour ékyer. uh grandefpace de terre 
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au-deffus de la furface des mers : les 
volcans terreftres, par Ja continuité. de, 
leurs éruptions, ônt au contraire couvert 
de leurs déblais tous les terreins qui les 
environnoient ; ils ont par le dépôt fuc- 
ceflif de leurs laves. formé de nouvelles 
couches; ces laves devenues fécondes 
avec le temps font une preuve invincible. 
que la furface primitive, de,la Terre, 
d’abord en fufion , puis confolidée, a 
pu de même devenir féconde : enfin les 
volcans. ont aufli produit ces mornes ou 
tertres qui fe voient dans toutes les mon- 
tagnes à ‘volcan, & ils ont élevé ces 
remparts de bafalte, qui fervent de côtes 
aux mers dont ils font .voifins.. Ainfi. 
après que l'eau, par des mouvemens: 
uniformes &  conitans,. eut. achevé la, 
conftruction horizontale des.couches de. 
la Terre, le feu des volcans, par des 
explofions fubites , a bouleverté, tranché: 

& couvert plufieurs de, ces couches; &. 
l’on ne, doit pas. être étonné de voir: 
fortir du fein.des volçans des matières: 
de toute. efpèce.,, des cendres, des. 
pierres .calcinées, des, terres brülées, ni, 
de trouver ces matières mélangées des 
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fubftances calcaires & vitrefcibles dont 
ces mêmes couches font compofées. 

Les tremblemens de terre ont dû fe 
faire fentir Jong-temps avant l’éruption 
des volcans: dès les premiers momens 
de l’affaiflement des cavernes, il s’eft 
fait de violentes fecoufles, qui ont pro- 
duit des effets tout auffi violens & bien 
plus étendus que ceux des volcans. 
Pour s’en former l’idée , fuppofons 
qu'une caverne foutenant un terrein da 
cent lieues quarrées, ce qui ne, feroit 
qu'une des. petites bourfouflures du 
globe, fe foit 1out-à-coup écroulée, 
cet écroulement n’aura-t-il pas été né- 
ceffairement fuivi d’une commotion qui 
fe fera communiquée & fait fentir très- 
loin par un tremblement plus ou moins 
violent ! Quoique cent lieues quarrées 
ne faflent que la deux cents foixante 
millième partie de la furface de la Terre, 
la chute de cette mafle n’a pu manquer 
d’ébranler toutes les terres adjacentes, 
& de faire peut-être écrouler en. même 
temps les cavernes voifines: il ne s'eft 
donc fait aucun affaiflement un peu 
confidérable qui n'ait été accompagné 
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de violentes fecoufles de tremblement 

de terre, dont le mouvement s’eft com- 
muniqué par la force du reflort dont 
toute inatière eft douée, & ‘qui a dû 
fe propager quelquefois très-loin par Les 
routes que peuvent offrir les vides de 
Ja Terre, dans lefquels les vents fou- 
terrains excités par ces comimotions, 
auront peut-être allumé Îles feux des vol- 
cans ; en forté que d’une feule caufe, 
c'e - à- dire, de Paffaiffement nt 
caverne, il a pu réfulter plufieurs effers|, 
tous grands, & la plupart terribles, 
D'abord, l’abaiflement de la mer, forcée 
de courir à grands flots pour remplir 
cette nouvelle profondeur, & laiffer par 
conféquent à découvert de nouveaux 
térrems : 2.*  L’ébranlement dés terres 
voifines , par la commorion de fa chine 
des matières folides qui formoient les 
voûtes de la caverne: & cet ébrantenrent 
‘fait pencher les montagnes , les fend 
vers leur fommet, & en détache ‘des 
mafles qui roulent jufqu’à leur bafe: 
3.” Le même mouvement produit par 
la commotion , & propagé par les vents & 
es feux fouterrains, foultvé au loin la 
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terre & les eaux, élève des teritres & des 
mornes, forme des gouffres & des cre- 
vafles, change le cours des rivières, 
tatit les anciennes fources , en produit 
de nouvelles, & ravage en moins de 
temps que je né puis le dire, tout ce 
qui fe trouve dans fa direction. Nous 
devons donc ceffer d’être furpris de voir 
en tant de lieux funiformité de l'ouvrage 
horizontal des eaux détruite & tranchée 
par des fentes inclinées , des éboulemens 
irréguliers, & fouvent cachée par des 
déblais informes accumulés fans ordre, 
non plus que de trouver de fr grandes 
contrées toutes recouvertes de matières 
rejetées par les volcans : ce défordre 
caufé par les tremblemens de terre, ne 
fait néanmoins que mafquer la Nature 
aux yeux de ceux qui ne la voient qu’en 
petit ,  & qui d’un effet accidentel & 
particulier, font une caufe générale & 
tonflante. C’eft l’eau feule qui, comme 
eaufe générale & fubféquente à celle du 
feu primitif, a achevé de conftruire & dé 
figurer la furface aétuelle de la‘ Terre ; 
& ce qui manque à Funifornié de 
ceue couftruction univerfelle , n’eft que 
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l'effet particulier de la caufe accidentelle 
des tremblemens de terre & de l’actio 
des. volcans. 5 ie 

… Or dans cette conftruétion de Ja fur- 
face de la Terre, par le mouveinent & 
le fédiment des eaux , il faut diftinguer 
deux périodes de temps: la première a 
commencé après l’établiflement de la 
mer univerfelle ,. c’eft-à-dire, après la 
dépuration parfaite de l’atmofphère, par 
la chute des eaux & de toutes les ma- 
tières volatiles que l’ardeur du globe y : 
tenoit reléguées: cette période a duré 
autant qu’il étoit néceffaire pour multi- 
plier les coquillages , au point de remplir 
de leurs dépouilles toutes nos collines 
calcaires; autant qu'il étoit. néceffaire 
pour multiplier les végétaux ; & pour 
former de leurs débris toutesinos mines 
de charbon; enfin: autant qu'il étoit 
néceffaire pour convertir les fcories du 
verre. primitif en argiles, & former les 
acides, les fels, les pyrites, &c. Tous 
ces. premiers & grands effets ont été 
produits. enfemble, dans. les temps ‘qui 
fe font écoulés depuis l’érabliffement 
des:eaux jufqu'à leur abaiffement. Enfuite 
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a commencé la feconde-pér: ‘e. Cette 
retraite des eaux ne s’elt pas faite tout-à- 
coup, mais par. une longue fucceflion 
de temps, dans laquelle il faut encore 
faifir des points différens. Les montagnes 
compofées de pierres calcaires ont cer- 
tainement été conftruites dans cette mer 
ancienne, dont les différens courans les 
ont, tout aufli certainement figurées par 
angles correfpondans. Or l'infpection 
attentive des côtes de nos vallées nous 
démontre que le travail particulier, des 
courans a .été poflérieur à l'ouvrage général 
de la mer, Ce fait, qu’on n’a pas même 
foupçonné, eft trop. important pour ne 
le pas appuyer de tout ce qui peut le 
rendre fenfible à tous les yeux. 

Prenons pour exemple la plus haute 
montagne calcaire de la France; celle 
de Langres, qui s'élève au - deflus, de 
toutes les terres de Ia. Champagne, 
s'étend en Bourgogne jufqu’à Mont- 
bard, & même jufqu’à Tonnerre , & 
qui dans la direétion oppofée ,. domine 
de même fur les terres dela .Lorgaine 
& de la Franche-comté /r). Ce cordon 

(x) Noyez la Carte ci-jointe, . “0 
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continu de la montagite de Langres qui, 
depuis les fources de la Seine jufqu’à 
celles de la Saône, à plus de quarante 
lieues en longueur, eft entièrement cal- 
caire, c’eft-à-dire, entièrement compoië 
des produétions de la mer; & c'eft par 

mette raïfon que je l’aï choiff pour nous 
fervir d'exemple. Le point le plus élevé 
de, cette chaîne de momagnes eft très- 
voifin de la ville de Langres, & fon 
voit que d’un côté, cette même chaîne 
verfe fes eaux dans l'Océan par \fà 
Meufe, la Marne, la Seine , &c. & 
que dé l'autre côté, elle les verfe dans 
la Méditerranée par les rivières qui 
aboutiffent à la Saône. Le point où et 
fitué Lanyres fe trouve à peu-près au 
milieu de cette longueur de quarante 
lieues, & les collines vont en s’abaiflant 
à peu-près également vérs les fources de 
la Séine & vers celles de {a Saône: 
enfin: ces Collines ; qui forment les extré: 
imités de éette chaîne dé moritaynes cal- 
caires , aboutiffént également à des con- 
trées de matières vitrefcibles ; : favoir’, 
au-delà de l’Armanfon près de Sémur, 
d'une part; &:au-dela des fourcès de 
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Ja Saône & de Ia petite rivière du 
Conay, de l’autre part. R 

En confidérant les vallons voifins de 
ces montagnes ; nous reconnoftrons que 
le point de Langres étant le plus élevé, 
il a été découvert le premier dans le 
temps que les eaux fe font abaillées : 
auparavant , ce fommer étoit recouvert 
comme tout le refte par Îes eaux, puif- 
qu'il eft compofé de matières calcaires ; 
mais au moment qu'il a été découvert, 
la mer ne pouvant plus le furmonter ,: 
tous fes mouvemens fe font réduits à 
battre ce fommet des deux côtés, & 
par conféquent à creufer par des courans 
conftans les vallons & les vallées que 
fuivent aujourd’hui les ruifleaux & les 
rivières qui coulent des deux côtés de 
ces. montagnes : la preuve évidente que 
les vallées ont toutes été creufées par 
des ‘courans réguliers & conftans , c’eft 
que feurs angles faillans correfpondent 
par-tout à des angles rentrans : feulement 
on obferve que les eaux ayant fuivi les 
pentes les plus rapides, & n'ayant en- 
tamé d’abord que Îles terreins Îes moins 
folides & fes plus aifés à.diviler, il fe 

fai 
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trouve fouvent une différence remar- 
quable entre les deux côteaux qüi bor- 
dent la vallée. On voit quelquefois un 
efcarpement confidérable & des rochers 
à pic d’un côté, tandis que de l’autre, 
les bancs de pierre font couverts de terres 
en pente douce ; & cela eft arrivé nécef- 
fairement toutés les fois que la force du 
courant s’eft portée plus d’un côté que 
de l’autre, & aufli toutes les fois qu’il 
aura été troublé ou fecondé par un 
autre courant. | 

Si l'on fuit le cours d’une rivière ou 
d’un ruifleau voifin des montagnes d’où 
defcendent leurs fources , on reconnoîtra 
aifément la figure & même la nature des 
terres qui forment les côteaux de la 
vallée. Dans les endroits où elle eft 
étroite , la direction de la rivière & l'angle 
de fon cours indiquent au premier coup 
d'œil le côté vers lequel fe doivent porter 
fes eaux, & par conféquent le côté où 
le terrein doit fe trouver en plaine , tandis 
que. de l’autre côté il continuera d’être 
en montagne. Lorfque la vallée eft large, 
ce jugement eft plus difficile, cependant 
on peut, en obfervant fa direction de la 

rivière , 
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rivière , deviner afféz jufte de quel côté 
les terreins s’élargiront ou fe rétréciront, 
Ce que nos rivières font en petit aujour- 
d’hui,.les courans de la mer l'ont au- 
trefois fait en grand : ils ont creufé tous 
nos vallons, ils les ont tranchés des deux 
côtés; mais en tranfportant ces déblais, 
ils ont fouvent formé des efcarpemens 
d’une part & dés plaines de l’autre. On 
doit aufli remarquer que dans le voifi- 
nage du fommet de ces montagnes cal- 
caires, & particulièrement dans le fommet 
de Langres, les vallons commencent par 
une profondeur circulaire, & que de-là 
ils vont toujours en s’élargiffant à imefure 
qu'ils s’éloignent du lieu de leur naif- 
fance; les vallons paroiffent aufli plus 
profonds à.ce point où ils commencent 
& femblent aller toujours en diminuant 
de profondeur à mefure qu'ils s’élar- 
giflent & qu'ils s'éloignent de ce point ; 
mais c’eft une apparence plutôt qu’une 
réalité, car dans l'origine, la portion du 
vallon la plus voifine du, fommet a été 
da plus. étroite & la moins profonde ; Île 
mouvement des eaux a comimencé par 

y former une ravine qui s’eft “argie & 
Époques. Tome I. 



218 Hifioire Naturelle. 

creulée peu-à-peu ; les déblais ayant été 
tranfportés & entraînés par le courant 
des eaux dans la portion inférieure de Ja 
vallée, ils en auront comblé le fond, & 
c'efl par cette raïfon que les vallons 
suroifféne plus profonds à leur naiffance 
que dans le refte de leur cours ; & que 
les grandes vallées femblent être moins 
profondes à mefure qu’elles s’éloignent 
davantage du fominet auquel leurs ra- 
meaux aboutiffent ; car l’on peut con- 
fidérer une grande vallée comme un 
tronc qui jette des branches par d’autres 
Vallées, lefquelles jettent des rameaux 
par d’autres petits vallons qui s’étendent 
& remontent jufqu'au fommet auquel ils 
aboutiffent. 

En fuivant cet objet, dans l'exemple 
que nous venons de préfenter , fi l’on 
prend enfemble tous Îles terreins qui 
verfent leurs eaux dans la Seine, ce 
vafte efpace formera une vallée du pre- 
mier ordre, c'éft-à- dire, de la plus 
grande étendue ; énifuite. fi nous ne pre- 

-nons que Îss terréins qui portent leurs 
éaux à la rivière d'Yonne, cet efpace 
fera une vallée du fecond ordre; & 
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continuant à remonter vers le fommer 
de la-chaîñe des montagnes, les terreing 
qui verfént leurs eaux dans l’Armanfon , 
le Serin & la Cure formeront des val- 
lées du troifième ordre ; & enfuite 1a 
Brenne, qui tombe dans 1’Armanfon, 
fera une vallée du quatrième.ordre; & 
enfin d'Oze & l’Ozerain, qui tombent 
dans la Brenne, & dont les fources 
font. voifines de celles de Ja Seine, 
forment des vallées du cinquième ordre. 
De même, fi nous prenons les terreins 
qui portent leurs eaux à la Marne, 
cet efpace fera une vallée du fecond 
ordre ; & continuant à remonter vers le 
fommet de la chaîne des montagnes de 
Langres, fi nous ne prenons que les! 
terreins dont les eaux s’écoulent dans Ja 
rivière de Rognon, ce fera une vallée du 
troifième ordre; enfin les terreins qui 
verfent leurs eaux dans les ruiffleaux de: 
Buflière & d'Orguevaux , forment des 
vallées du quatrième ordre. | 

Cette difpofition eft générale dans 
tous. les -continens terreftres. À mefure 
que lon remonte & qu’on s'approche 
du fommet des chaînes de montagnes, 

K ÿ 
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on voit! évidemment que les'vallées: fone 
plus étroites ;: mais ;'iquoiïqu’elles:'paroïf- 
{ent auffr plus : profondes; il eft certain 
néanmoïns'que l’ancien fond des vallées 
iriférieures étoit beaucoup plus bas au- 
trefois qué ne l’eft actuellement icelui 
dès : vallons fupérieurs. Nous avons : dit 
que dans la vallée de la Séine‘à Paris, 
Von a trouvé des bois travaillés de!main- 
d'homme à foixante - quinze pieds! de 
profondeur; le premier fond de cette 
vallée étoit donc autrefois bien‘plus bas 
qu'il ne l’eft aujourd’hui, car au-deflous 
de ces foixante-quinze pieds, on doit 
encore’ trouver les ‘déblais: pierreux & 
terreftres entraînés par les courans depuis 
le fommet général des montagnes, tant 
par les vallées de fa Seine que ‘par celles 
de la: Marne ,: de l’Yonne & de toutes 
les rivières: qu’elles reçoivent. Au con- 
träire , loffque: l'on: creufe: dans les petits 
vallons: voifins du fommiet général, on 
ne trouve aucun déblais ; mais des bancs 
folides de pierre calçaire pofée ‘par lits 
horizontaux, &: des argiles au -deflous 
à une profondeur plus ou moins grande. 
J'ai vu dans une gorge affez vaifine de 
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da crète de cel long cordon de fa mon 
tagnerde Langres ;;un - puits : de’ deux 
cents. pieds de: profondeur creufé dans 
la' pierre calcaire avant de trouver d'ar+ 
gile. [b).: at iriO zisi D 899 » 

Lé premier: fond'des grandes vallées 
formées parle: feu primitifou même par 
les courans de la mér, a donc été recou. 
veit &'élevé. fucceffivement de tout.fe 
volume des déblais éntrginés par le cou 
rant à :mefure qu'il déchiroit les terreins 
fupérieurs; le: fond: de: ceux-ci eft. des 
meuré prefque nu, tandis que celui des 
vallées inférieures a été chargé de toute 
la matière que les autres ont perdue 
defoite que quand on ne voir que fuper- 
ficiellement larfurface de nos continensj. 
onitomhe dans l'erreur en la divifant en 
bandes fablonñeules, marneufes;: fchif- 
teufes, &c ;:car' toutes: ces: bandes }ne 
font que-des déblais fuperficiels qui.ne 
prouvent rien; & qui ne font, comme 
je l'ai dit, que mafquer la Nature & nous 
tratapes fai la vraie héorie de: es Terré, 

— 

‘fl } Au Château de RocRére prés. d'Anièlek 
en Champagnes: 13 0 LOUWOY &54 
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Dans les  vallons. fupérieurs , on: ne 
wouve d’autres : déblais qué ceuxr:qui 
font defcendus. long - temps>_après: la 
retraite des mers par l'effes des eaux plu: 
viales , & ces déblais ont formé les petites 
gouches de terre: qui 'recouvrent actuelle- 
went le fond & les côteaux de ces vallons. 
Ce même effet a eu lieu dans les grandes 
vallées ; mais avec cette différence ‘que 
dans les. petitswallons, ‘les :terres , les 
graviers & les autres détrimens amenés 
par les eaux pluviales: & par les ruifleaux, 
{e font dépofés immédiatement fur un 
fond nu & halayé par les courans de 
la mer, au lieu que dans les grandes 
vallées, ces. mêmes détrimens amenés 
par les eaux pluviales n’ont pu que fe 
fuperpofer fur . les couches ‘beaucoup 
plus épaifles: des déblais: entraînés" & 
dépofés précédemment: par cés mêmes 
courans : c’eft. par cette raifonque , dans 
toutes les plaines & les grandes vallées, 
nos: Obfervateurs croient trouver Îa 
Nature en défordre, parce qu'ils y voient 
les matières. calcaires mélangées avec les 
matières’ vitrefcibles,, &c.. Maÿs, n'eft-ce 
pas vouloir juger d’un bâtiment par les 
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gravois, ou de toute autre conftruétion 
par les recoupes des matériaux ! 

Ainfi , fans nous arrêter fur ces petites 
& faufles vues, fuivons notre objet dans 
J'exemple que nous avons donné. 
. Les trois grands courans qui fe font 
formés au-deflous des fommets de la 
montagne de Langres, nous font au- 
jourd’hui repréfentés par les vallées de 
la Meufe, de la Marne & de la Vin- 
geanne /c). Si nous examinons çes 
terreins en détail , nous obferverons que 
les fources de la Meufe fortent en partie 
des marécages du Bafligny, & d’autres 
petites vallées très-étroites & très-efcar- 
pées; que la Mance & la Vingeanne, 
qui toutes deux fe jettent dans Ja Saône, 
fortent aufli de vallées très-étroites de 
l'autre côté du fommet; que la vallée 
de la Marne fous Langres a environ 
cent toïifes de profondeur ;. que dans 
fous ces premiers vallons, les côteaux 
font voifins & efcarpés ; que dans les 
vallées inférieures, & à. mefure que les 
Courans fe font éloignés du fommet 

(c) Voyez la Carte ci-jointe. 
K iij 
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général & commun, ils fe font étendus 
en largeur , & ont par conféquent à 
lés vallées, dont les côtes font aufli 
moins efcarpées, parce que le mouve- 
ment des eaux y étoit plus fibre & moins 
rapide que dans, les vallons étroits des 
terreins voifins du fommet. 

L'on doit encore remarquer que Îa 
direction des courans a varié dans leur 
cours, & que la déclinaifon des côteaux 
a changé par la même caufe, Les courans 
dont la pente étoit vers le Midi, &'qui 
nous font repréfentés par les vallons de 
la Tille, de la Venelle, de la Vingeanne, 
du Saulon & de la Mance, ont agi plus 
fortement contre les côteaux tournés 
vers le fommet de Langres & à Fafpe& 
du Nord. Les courans au contraire dont 
Ja pente étoit vers le Nord, & qui nous 
font repréfentés par les vallons de FAu- 
jon , de la Suize, de la Marne & du Ro- 
gnon, ainfi que par ceux de la Meufe, 
ont plus fortement agi contre les côteaux 
qui font tournés vers ce même fommet 
de Langres, & qui fe trouvent à l’afpe& 
du Midi. e | 

Il y avoit donc, lorfque les eaux ant 
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Haiffé le fomniet de Langres à découvert, 
une mer .dont Îles mouvemens & les 
courans étoïent dirigés vers le: Nord ;.& 
de l'autre côté de ce fommet, uné autre 
mer; dont les mouvemens étoient dirigés 
vers le' Midi; ces deux mérs battoient 
les deux. flancs oppofés de cette chaîne 
demontagnes , comine l’ôn voit dans la 
raer , actuelle: les eaux batiré les, deux 
flancs-oppolés d'une longue île ou d’un 
promontoire avancé :: il n’eft donc pas 
étonnant que fous les côteaux efcarpés 
de ces vallons fe trouvent également des 
deux côtés de ce, fommet; général des 
montagnes ;.ce n’eft que l'effet néceffaire, 
d’une caufe très-évidente. Ze 1 D 
°hSi lon:confidère:ké.terrein. qui envi- 
ronne J’ung:des fources: de la Marne 
près de Langres, on reconnoîtra qu’elle: 
fort d’un demi-cércle coupé prefque à 
plomb; & en examinant les lits de pierre: 
de cette efpèce d’amphithéâtre , on. fe 

_démiontrera que ceux, des deux côtés) &. 
ceux du .fond,de l'arc de cercle. qu'il 
préfente,. étoient autrefois continus: 66 
ne: faifojent, qu’une. feule; :mafle | que 
les eaux ont. détruite dans c. :partde Qué 

vi 

me 
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forme aujourd'hui ce demi-cercle. On 

” verra la même chofe àWorigine des deux 
autres fources de la Marne ; favoir;.dans 
le vallon de Balelme & dans celui de 
Saint- Maurice, tout ce terrein étoit 
continu avant Vl’abaiffement de la mer : 
& cette efpèce de promontoire , à l’ex- 
trémité duquel la ville de: Langres eft 
fituée , toit dans ce même:temps: con- 
tinu , non-feulement avec ces premiers 
drtcinic mabiaveb ceux de Breuvone, de 
Peigney, de Noidan-le-Rocheux,.&c: 
il ef aifé de fe convaincre par fes yeux, 
que la continuité de ces terreins n’a été 
détruite que par le MOUV emENt & Cachan 
des eaux. 

Dans cette chaîne dé la montagne. je 
Langres ; on trouve pluñeurs: coHines 
Holées , les unes en forme de cônes: 
tronqués , comme: celle de Montfau- 
geon ; les autres en forme elliptique, 
comme celles de Montbard, de Mont- 
réal; & d'autres tout aufit remarquables , 
autour. des -fources de la Meule, vers 
_Clémont& Montigny-lesroi ;. qui eft: 
fé fur uñ:monticule adhérent au :con- 
ünent paru une langue de terre très-étraite. 
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On voit encore une de ces collines ifolées 
à Andilly, une ‘autre auprès d'Heuilly- 
Uoton, &c. Nous devons ohferver qu’en 
général ces collines calcaires ifolées font 
moins hautes que celles qui les envi- 
ronnent , & defquelles ces collines font 
actuellement féparées, parce que le cou+ 
rant rempliffant route la largeur du vallon, 
pafloit par - deffus çes collines: ifolées 
avec un mouvement direét, & les dé- 
truifoit par le fommet; tandis qu'il ne 
faifoit que baigner le terrein des côteaux 
du vallon, & ne les attaquoit que par 
un mouvement oblique; en forte qué 
les montagnes qui bordent les vallons 
font demeurées plis élevées que: les 
collines ifolées qui fe trouvent entre- 
deux. À Montbard, par exemple, Ja 
hauteur de la’ colline ifolée au-deffus de 
laquelle font fitués les murs de l’ancien 
château, n’eft que de cent quarante pieds; 
tandis que les montagnes qui bordent:le 
Vallon des deux côtés , au Nord &' au 
Midi, ‘en ont plus .de trois cents cin+ 
quante ; & il en eft de même des autres 
collines calcaires que. nous venons de 
citer: toutes celles qui font ifolées font 

| K vj 
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en même temps moins élevées que: les: 
autres ; parce qu'étant au milieu du 
vallon &'au fil de l’eau ; elles ont été 
minées fur leurs fomimets par le 'cou- 
rânt toujours plus violent &‘plus rapide 
dans le milieu que vers les bords de 
Son: une: toit MUST héros: 
.… (Lorfqu’on: regarde ces efcdrpemens ; 
fouvent élevés à :pic:à plufieurs:toifes 
de hautevr ; lorfqu'on:les’ voiticompofés 
du haut en bas de bancs de pierres'cal- 
aires trèsimaflives «&fort düres, on &ft 
émerveillé du temps : prodigieux: qu'il 
faut fuppofer pour ‘que'les'eaux'aïent 
ouvert & creufé ces énormes tranchées; 
mais: deux: circonftances: ont concouru 

4 Yaocéléraion dé ce; grand ouvrage: 
Fune.de ces circonftances eft que. dans 
toutésiles collniés & montagnes calcaires: 
les lits! fupérieurs: font les moins! com 
päétes :& les: plus: tendres , en forte que 
lés'eanx ont aifément entamé - la fuper 
ficie. du: terrein, & formé la première 
ravine qui a-dirigé leur cours : ja fe- 
conde circonftance left :que ;: quoique 

Ces:bancs de' matière calcaite fe foient 
formés & même féchés' & pétrifiés fous 
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| Tes eaux de la, mer, il eft néanmoins 
très-certain. qu'ils n’étoient: d’abord que 
des: fédimens : fuperpofés: de: matières 
molles:, hefquelles- n’ont. acquis de: là 
dureté que : ftéceflivément:; pir H'aétion: 
dela gravné fur la:mafle:totale ,:&:par 
exercice de la force d’affinné:de leurs: 
parties-conftituantes: Nous fommes: done 
aflurés que ces: matières h’avoient. pas 
“écquis toute’ la: folidité: &: la: dureté que 
nous leur voyons aujourd’hui ;: &‘ que 
dans ce: temps :de Faétion des courans: 
dela: mer:; elles:devoient-lui céder avec 
moins de réfiffance. Cette confidération 
diminue: l'énovmité dela durée chi temps 
de::ce travail: des. eaux ;:: & explique 
d'autant mieux : ha! correfpondarice:; dés: 
añgles  faillans : &: rentrans’ des : collines. 
quinreffemble parfaitèment à la correl 
pondance des bords desnos rivières dans: 
aous les :terreins ‘aifés: à divifer,. 
3 ‘C'eft pour la confiruétion même :de: 
ces terreins çalccires, &:non pour-lèur 
divifion, qu'il eft néceffaire: d'adinétire- 
une! très longue période de temps; en 
forte que dans les vingt mille ans, j'en: 

ptendrois au: moins les trois. premiers? 
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quarts pour la mukiplication: des coquil- 
dages ; de tranfport de leurs dépouilles:& 
da compoftion ,des males: qui les ren- 
ferment, :&: le dernier quart pour la 
divifion &; pour la: configuration de-ces 
mêmes. terseins calcaires: il:a fallu vingt 
mille ans-pour la retraite des eaux, «qui 
d'abord étoient élevées. de deux mille 
toifes:au-deffus du niveau de nos mers 
actuelles: ;& ce n’eft que! vers la fin de 
cetté longue marche en retraite que nos 
vallons ont été cCreufés, nos plaines 

_ établies ; & nos collines découvéttes : 
pendant tout ce temps le: globe n’étoit 
peuplé que de poillons & d’ann ..:: à 
coquilles , les fommets dés moniagnes;, 
& quelques terres ‘élevées que les eaux 
n’avoient : pas: furmontés |; ou qu'elles 
avoient abandonnés les premiers; étoient 
aufli couverts de végétaux: car leurs 
détrimens ‘en volume: immenfe , : ont 
formé: les veines de charbon , dans le 
même temps que les dépouilles des co- 
quiHlapes ont formé les lits de nos pierres 
calcaires, 11 ef donc démontré par l'inf- 
peclioir attentive de ces monumens au- 

dhentiques de la Nature ;: favoir , les 
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coquilles dans les marbres, les: poiflons. 
dans les: ardoifes, & les ivégétaux dans 
les: mines, de. charbon, :que tous. ces 
êtres organifés ‘ont exifté : longtemps 
avant les animaux :terreflress d'autant 
qu'on.ne -trouve aucun indice; aucun 
veflige de:l'exiflence de.ceux-ci dans 
toutes : ces couches. anciennes qui :f& 
{ont formées; par le 1édimext .desseaux 
dela :mér.: On. n'a trouvé les: os.,.les 
dènts, les défenfes des animaux terref: 
tres-que: dans les couches :fünerficielles 
ou bien :dans ces:.vallées -& dans: ces 
plames:dont nous avons parlé, qui ont 
été comblées, de :déblaïs entraînés des 
lieux fupérieurs par les eaux courantes ? 
il:y: à féulementiquelques exemples. d'ot- 
femens trouvés dans des cavités ; foub 
des rochers, près -des bords de Ja mer, 
& dans des terreins has; mais ces rochers. 
fous lefquels gifloient ces:oflemens d’a- 
nimaux terreftres, font eux -mêmes dé 
nouvelle formation , ainfi que toutes: lés 
Carrières: calcaires «en: pays-bas, qui::ne. 
font formées que dés détrimens des:an- 
ciennes couches: de: pierre ; toutes :fituées 
au-deffus de »:ces. nouvelles ;carrières: 3: 
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&:c'eft: pat cette raifon. que: je: Jes” 45 
défignées par le: nom de carribres sara 
ftes ,: pascéiqu'elles fe: forment ren effet 
«aux: dépens des premières. : F319, 8 311) 

uiNotre globe: pendant.:trenté - city 
mille sans n’a donc:été qu'une mafle de 
chaleur-&: de: feu ; dont laucun: être 
fenfible ne:pouvoit:approcher;: enfuite 
pendant >quinge| ou. vingt: mille: ans ;:fà 
furface:r'étoit qu'une : mer univerfélle ; 
Ha fallu :cette longue fucceflion: de 
fiècles pourile refroidiflement de la: Terre 
&:pour la retraite deseaux:;, & :ce h'eft 
qu'aik fin:de:cette :feconde période 
que la furface de:lnos «<ominehsa été 
figuréess 1 zic8 29 107 esporiscut xnoi 
“Mais :ces ‘derniers effets de! Paétion: 
des courans-de à meont étéi précédés 
de quelques: autres. .effets) encore: plus 
généraux ; lefquels :ontinflué: fur: quel- 
ques traus:de la-face entière de la Terres 
Nous: avons dit quelles :eaùx: venant em 
plus: grande: jquantité :du: pôle ‘auftral ; 
avoient . aiguifé/ toutes : des : pointes _ des 
<ontinens:; mais après ia chute: complète: 
des'r 1ux;:lorfque:la; mer: univerfelle: eut 
‘pris : (on -équilibre;, de mouvement du 
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Midi au Nord cefla, & là mer n’eut 
plus à obéir qu’à la puiffance conftantè 
de la Lune qui, fe combinantavec celle 
du Soleil, produifit les marées &: le 
mouvement conftant d’orient en :occi- 
dent; les eaux, dans leur premier avè 
nement , avoieñt d'abord été dirigées 
des pôles vers l’Equateur; parce que les 
parties polaires plus refroidies que lé 
rèfte du globe les avoient reçues les pre- 
mières; enfuite elles ont gagné fuccef- 
fivement les régions de l’Équateur; & 
lorfque ces régions ont été couvertes 
comme toutes les autres par les: eaux; 
le mouvement d’orient en occident s’eft 
dès-lors établi pour jamais; car non- 
feulement il s’eft maintenu pendant cette 
longue période de la retraite des mers; 
mais il fe maintient encore aujourd’hut. 
Or cé mouvement général de la mer 
d'orient en occident a produit fur: la 
furface de la mafle terreitre un effet 
tout auffi général, c’eft d’avoir efcarpé 
toutes les côtes occidentales des ‘conti- 
nens terreftres, & d’avoir en même temps 
hiflé tous les terreins en pente douce 
du côté de lorient, 
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: À: mefure que les mers s’abaifloient 
&:découvroient les pointes les plus éle- 
vées des continens , ces fommets, comme 
autant de foupiraux qu’on viendroit de 
déboucher , commencèrent à laifler ex- 
baler les nouveaux feux. produits dans 
l'intérieur de la Terre par l'effervefcence 
des matières qui fervent d’aliment aux 
volcans. Le domaine de Ja Terre, fur 
la fin de cette feconde période de vingt 
mille ans, étoit partagé entre le feu & 
l'eau; également déchirée & dévorée par 
la fureur de ces deux élémens, il n’y 
avoit nulle part. ni füreté, ni reos; 
mais heureufement ces anciennes fcènes, 
les plus épouvantables de la Nature, 
n'ont point eu de fpectateurs, & ce n’eft 

qu'après cette feconde période entière- 
ment révolue, que l’on peut dater, la 
paiffance des animaux terreftres ; les 
eaux étoient alors retirées, puifque les 
deux grands continens étoient unis vers 
le Nord & également peuplés d’élé- 
phans : le nombre des volcans étoit auffi 
beaucoup diminué, parc. que leurs érup- 
tions ne pouvant s’opérer que par le 
conflit de l’eau & du feu , elles avoient 
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ceffé dès.que la mer en s’abaiffant s’en étoit 
éloignée. Qu'on: fe répréfente encore 
l'afpeét qu'offrgit la Terre immédiate- 
ment après cette feconde période, c’eft-à- 
dire , à cinquante-cinq ou foixante mille 
ans de fa formation. Dans toutes les 
parties baffes ,.des mares profondes, des 
courans rapides & des tournoïemens 
d’eau ; des tremblemens de terre prefque 
continuels, produits: par J’affaiffement 
des cavernes & par les fréquentes explo- 
fions des volcans, tant fous mer que fur 
terre ; des orages généraux & particuliers ; 
des tourbillons de fumée & des tempêtes 
excitées par les violentes fecoufles de 
la terre & de la mer; des inondations, 
des débordémens ; des déluges occa- 
fionnés par ces mêmes commotions ; 
des fleuves de verre fondu , de bitume 
& de fo: re ravageant les montagnes & 
venant dansles plaines empoifonner les 
eaux ; le Soleil même prefque toujours 
offufqué non-féulement par des nuages 
aqueux ;; mais par des mafles épaifles de 
cendres &'de pierres pouflées par iles 
volcans, & nous remercierons le Créateur 
de n'avoir pas rendu l’homme témoin 
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de: ces fcènès ieffrayantes ‘& terribles, 
qui "ontiprécédé , ‘&'pour ainfitaüire 
annoncé: la ‘naiflance ‘dela :Natbre in 
telligentel&  ferfible.? #52 15700 
Lire pm tot: in$ 71 A MOROPRULLE 

Ê ri c " ki ” té Jiinii CLP e a$ù bd a Ft 

CINQUIEME ÉPOQUE. 

LorsQvEe LES | ÉLÉPHANS ET LLS 
J'AUTRES, ANIMAUX DU Mipr. 

ont habité les terres du Nord, \\: : 

T OUT ce qui exifte aujourd’hui dans 
la Nature vivante :a pu exifter de même 
dès que la température: de là ‘Terre 
s’elt trouvée la même.. Or les contrées 
feptentrionales : du globe :ont joui pen: 
dant::long-temps du même degré de 
chaleur: dont: jouiffent -aujourd’hui: les 
terres méridionales ;: & :dans le temps où 
ces. contrécs. du: Nord. jouifloient: de 
cette tempérâture , les terres : avancées 
vers: le Midi-étoient encore : brülantes 
&font demeurées défertes pendant un 
long efpace de temps. IL femble même 
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que'la mémoire s’en foit confervée par 
la tradition ; car les! Anciens étoient per- 
fuadés que ies terres de la zone torride 
étoient linhabitées :’elles étoient en effet 
encore inhabitables loïrg-temps! après la 
population des terres du: Nord; ‘car'en 
fuppofant trente-cinq mille ans pour le 
temps: néceffaire au! refroidiflément ‘de 
la Terre fous: les pôles | ‘feulement ‘au 
point. d'en pouvoir toucher ila! furface 
fans fe brûler, & vingt'ou vingt-cinc 
nüllé:ans de plus, tant pour là retraite 
des mers que pour l’attiédiflément né- 
ceffaire à l’exiftence des êtres auffi fenc 
fibles que le font les'animaux:terreftres:, 
on fentira bien: qu'il faut compter quél- 
ques milliers d'années: de plus’ pour ‘le 
refroidiflement du globe à l’Édquateur, 
tant -à caufe de la plus grande épaïfleur 
de la Terre, que de l’acceflion dela 
chaleur folaïre, qui eftconfidérable fur 
l’'Équateur :& - prefque nullé fous: le 
Pôle. AIO TS IV ENT 

| Et quand même ces deux''éaufes réu- 
nies ne feroient .pas ‘fuffifantes pour 
produire une fi grande différence de 
temps entre ces: deux populations, l'on 
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doit confidérer que -l'Équateur a:ireçu 
les eaux de l’atmofphère bien plus tard 
que les pôles,; & que par conféquent 
cene caufe fecondäire du refroïdiffement 

iffant plus promptement'& plus puif- 
(amment que les, deux premières cdules, 
la chaleur, des terres du Nord :fe fera 
confidérablement attiédie par la recette 
des aux; tandis que la: chaleur des 
terres. méridionales fe maintenñoit & ne 
pouvoit. diminuer que par: fa pro 
déperditign, Et quand nième on'n#0b« 
ieéteroit, que la chiute:des eaux:, foit\ fur 
Fans. ,-foit fur les pôles , n’étant que 
la fuite du refroidiffement: à ‘un certain 
degré -de chacune. de ces-deux parties 
du globe, elle. n’a eu dieu dans l’une & 
dans l’autre:que quand la température de 
la Terre & celle des eaux tombantes ont 
été, refpeétivement les mêmes, & que 
par conféquent cette chute d’eau n’a pas 
autant contribué .que je le dis à accélérer 
le refroidiffement fous le pêle plus :qué 
fous l'Équateur, on fera forcé. de con- 
venir que des vapeurs, & par conféquent 
les eaux tombantes fur l'Équateur, 
avoient plus de chaleur . à caufe de 
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l'attion du Soleil, & que par cette 
raifon, elles ont refroidi plus lenteinent 
les terres. de la zone torride, en forte 
que j’admettrois au moins neuf à dix 
mille ans entre le temps de la naiffance 
des éléphans,dans des contrées, fepten- 
trionales &:le temps où.ils.fe font retirés 
jufqu’aux contrées les plus méridionales ; 
car le froid ne venoit &. ne vient encore 
que d’en haut; les pluies continuelles 
qui tomboient fur les parties polaires du 
globe en accéléroient inceflamment Îe 
refroidiffement., tandis qu'aucune çaufe 
extérieure me contribuoit à celui des 
parties de l’Équateur. Or cette caufe 
quinous paroît fi fenfible par les neiges 
de nos hivers & les grêles. de notre été, 
ce froid qui des hautes régions de l'air 
-nous. arrive. par -imervalles,. tomboit à 
plomb & fans interruption fur les terres 
feptentrionales, & les.a refroidies bien 
plus promptement que n’ont. pù fe re- 
froidir les terres de. l’Équateur , fur. le{- 
quelles ces miniftres du froid, l’eau , la 
neige & la grêle, ne pouvoient agir ni 
tomber. D'ailleurs, nous devons fairè 
entrer ici une confidération très-impor- 
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tanté fur les limites qui bornent Ja durée 
de 1a Nature vivante; nous en. avons 
établi le premier terme poflible à trente- 
cinq mille ans de la formation du globe 
terreftre , & Île dernier terme: à quatre- 
vingt-treié mille ans à dater de ce jour, 
ce qui fait: cent trénte-deux mille ans 
pour la durée abfolue de -certe belle 
hature (a). Voilà fes limites les plus 
éloïgnéés & la plus grande létendue de 
durée que nous ayons donnée, d’après 
nos hypothèfes, à la vie de kh Nature 
fenfible; cetre » vie aura .pu -comencer 
à trente-cinq où trente-fix mille ans , 
parce qu’alors le globe étoit affez refroidi 
à fes parties polaires pour qu'on pôt le 
toucher fans {è brûler, & elle pourra ne 
finir que dans quatre-vingt-treize. mille 
ans , lorfque le globe fera: plus froid 
que la glace. Mais entré ces deux limites 
fi éloignées , il faut en-admettre d'autres 
plus rapprochées;'les eaux & trourés. les 
matières qui font tombées de l’atmo- 
fphère n'ont céflé d’être dans un état 

éd À: + v à& 
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d’ébullition qu'au moment où l'on pou-: 
voit les toucher fans fe brûler; ce n’eft 
donc que long-temps après cette période : 
de trente-fix mille ans que les êtres 
doués sa pra pareille à celle 
que nous leur connoiflons , ont pu nai 
& fubfifer ; car fi la terre, l'ait & l'eau 
prenoient tout-à-coùup ce degré decha- 
leur qui ne nous permettroit de pouvoir 
les toucher fans en être vivement offen- . 
fés, y auroit-il un feul des êtres actuels 
capables de réfifte: à'ce:te.ch7'eur mor- | 
telle , puifqu'elle excéderoit de beaucoup 
la chaleur vitale de leur corps! Il a pu 
exifter alors des végétaux, des coquit- 
lages & des poiffons d'une nature moins 
fenfible à la chaleur, dont les :efpèces 
ont été anéanties par:le refroidifflement 
dans-les âges fubféquens , & ce font 
ceux. dont nous trouvons les dépouilles 
& les ‘détrimens dans les mines de 
charbon, dans:les ardoiïles, dans les 
fchiftes & du: les: couches: d’argile 
aufli-bien que dans les bancs de Mage 
bres &. des autres: matières calcaires ; 
mais toutes les efpèces .plus fenfibles, & 
particulièrement les animaux terreftres,. . 

oques. Tome I. sd 
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n'ont, pu naître & fe multiplier que 
dans des temps poftérieurs & plus voi-. 
fins. du nôtre, 
Et dans quelle contrée du Nord les. 

premiers animaux terreftres auront - ils. 
pris naiflance! n’eft-il. pas probable que: 
c'eft dans les. terres les plus élevées, 
puifqu'elles ont été refroidies avant les 
autres! & n'eft-il pas. également pro-. 
bable. que les éléphans & les, autres 
animaux actuellement habitent: les terres 
du Midi, font nés les prenfiers de tous, 
& qu'ils ont occupé. ces terres du Nord: 
pendant quelques. milliers d'années, & 
long-temps.avant la naiflance des rennes 
qui habitent aujourd'hui ces mêmes. 
terres du Nord! 

Dans ce temps, qui n’eft. guère 
éloigné du. nôtre que de quinze mille 
ans, les éléphans, les. rhinoceros, les. 
hippopotames, &. probablement toutes. 
les efpèces qui ne sec fe multiplier 

_aftuellement que fous la zone torride ,. 
viyoient donc & fe multiplioient dans les . 
terres du Nord, dont la chaleur étoit 
au même. degré, & par conféquent 
tout aufli convenable à leur natuwve ; ils. 
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y étoient en grand nombre; ils y ont 
féjourné long-temps; la-quantité d'ivoire 
& de leurs autres dépouilles qué l’on à! 
découvertes & que l’on découvre tous fes 
jours dans’ cès’ contrées fepteñtrionalks, 
noùs démontre évidemment at’elles ont 
été leur patrie, leur pays natal & cer- 
tainement la première terre qu’ils aient 
occupéé; mais de plus ils ont exifté en 
même temps dans les contrées fepten- 
trioriales de l’Europe, de l’Afie & de 
l'Amérique; ce qui nous fait connoître 
que Îles deux continens étoient alors 
contigus, & qu'ils n’ont été féparés 
que dans des temps fubféquens. J’af 
dit que nous avions au Cabinet du Roï 
des défenfes d'éléphans trouvées er 
Ruffie & en Sibérie, & d’autres qui 
ont été trouvées au Canada, près de lat 
rivière d'Ohio. Les grofles dents mo- 
laires de "MppappRRe & de l'énorme’ 
animal: dont l'efpèce eft perdue, nous’ 
font arrivées du Canada, &' d’autres’ 
toutes femblables font venues de Tar- 
tarie & de Sibérie. On ne peut donc 
pas douter que ces animaux qui n’ha- 
bitent aujourd'hui que les terres di 

Li 
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midi de notre continent, n’exiftaflent. 
aufli dans les terres feptentrionales de 
l'autre & dans le même.temps, car, la 
Terre étoit également chaude ou refroidie 
au même degré dans tous deux. Et ce: 

n’eft pas feulement dans les terres du 
Nord qu'on a trouvé ces dépouilles d’ani- 
maux du Midi, maïs elles fe trouvent 
encore dans tous les pays tempérés, en 
France, en Allemagne, en Italie, en 
Angleterre, &c. Nous avons fur cela 
des monumens authentiques, c’eft-à-dire, 
des défenfes d’éléphans & d’autres offe- 
mens de ces animaux trouvés dans plu- 
fieurs provinces de l’Europe. 
:… Dans lestemps précédens, ces mêmes 
terres feptentrionales étoient recouvertes 
par les eaux de la mer, lefquelles par 
leur mouvement y. ont produit les 
mêmes effets que par-tout ailleurs: elles 
en ont figuré les collines, elles les ont 
compofées de couches horizontales, elles 
ont dépolé les argilés & les matières 
calcaires en forme de fédiment; car on 
trouve dans ces terres du Nord, comme 
dans nos contrées, les coquillages & les 
débris des autres productions marines 
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étifouies à d’affez grañides profondeurs 
-däns l'intérieur ‘de la terre, tandis que 
ce n'eft pour ainff dire, qu’à fa fuper- 
ficie, c’eft-à-dire, à quelques pieds de 
profondeur, que l'on trouve les fquet- 
lettes d’éléphans, de rhinoceros & les 
‘autres dépouilles des animaux terreftres.: 

LH paroît même que ées premiers ani- 
maux terreftres éioient, comme les'pre- 
miers animaux marins. plus-grands qu'ils 
ne le font aujourd’hui. Nous avons parké 
‘deces énormes dents quarréés à pointes 
moufles ; qui ont appartenu à un’ animäl 
plüs grand que Péléphant, & dontl’efpèce 
ne fubfifte plus: nous avons indiqué ces 
coquillages en volutés, qui ont jufqu’à 
huit pieds de diamètre fur un pied d’é- 
paifleur ; & nous avons vu de même 
des défenfes, des dents, des omoplates,, 
des fémurs d’éléphans d’une taille fupé- 
rieure à celle des éléphans actuellement 
exiflans. Nous avons reconnu, per Îa 
comparaifon immédiate des dents mâ- 
chelières des hippopotames d’aujourd’hut 
avec les groffes dents qui nous font 
venués de la Sibérie & du Éanada, que 
les anciens hippopotames auxquels. ces 

L ii 
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grofles dents ont. autrefois appartenu, 
étaient au moins quatre fois plus volu- 
mineux que ne le font Jes hippopotames 
aftuellement exiftans. Ces. grands offe- 
mens & .ces énormes denis font des 
sémoins fubfiftans de la grande force de 
la Mature dans ces premiers âges. mais 
pour. ne.pas perdre, de vue notre nibjet 

incipal, fuivons. nos .éléphans. dans 
Fais mache propxeflive du Nord, au 
Midi. & | 

- Nous ne, pouvons. douter. qu'après 
avoir. occupé les parties fepterurionales 
de la Ruflle, & de la Sibérie. ju(qu'au 
69°, degré (b), où l'on atrouvé leurs 
dépouilles en grande quantité, ils m'aient 
enfnie, gagné les terres moins fepten- 
ÿionales; puifqu'ontrouve encore de ces 
mêmes dépouilles en Mofcovie, en Po 
Jogar, en Allemagne, en Angleterre, 
ænh. France, en dulie; en: forte. qu'à 
amefure que Jes terres. du Nord fe re- 
freidilfsiane ces . animaux  <herchoient 

O rouvé cette année même { 177 
#Ÿ RAA à des “offéfens d'éléphant C7 % 
Saint-Péterfhourg, qui, comme d'on fait, ‘eft à 
Svès-peu-près fons cette latitude de 6o degrés,  ! 

À. 
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des terres plus chaudess & il eft clair 
que tous les climats depuis le Nord 
jufqu'à lÉquateur, ont fucceflivement 
Jjoui du degré de:chaleur convenable 
à leur nature: ainfi, quoique de mé- 
moire d'homme l'efpèce de: l’éléphant 
ne paroifle avoir occupé que les cli- 
mats actuellement les plus chauds dans 
otre continent ; c’eft-à-dire, les terres 
qui s’étendént à peu- près à 20 degrés 
des deux côtés de l’Équateur, & qu'ils 
yi:paroiffent. confinés depuis plufieurs 
fiècles , lés monumens de leurs dépouiilés 
trouvées dans toutes Îles parties tempérées 
de ce même continent, démontrent qu'ils 
ot auffi, habité: pendant autant de fiè- 
cles, les différens climats de ce même 
continents d’abord, du 60. au $50o.° 
degré; puis du 50.° au 40: enfuite 
du: 40. au 30.°, & du 30. au 20; 
enfin du 20.° à lEquateur & au-delà 
à la même diftance. On pourroit même 
nréfumer qu'en faifant des recherches 
en Lapponie, dans les terres de l’Eu- 
rope & de l’Afie qui font au-delà du 
68. degré, on pourroit y trouver de 
mème des défenfes & des. offemens 

L. if 
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d’éléphans, ainfi que des autres ani- 
maux du Midi, à moins qu'on ne 
veuille funpoler { ce qui n’eit pas fans 
vraifemblance } que f1 furface de ja 
“Ferre étant réellement «1.core plus élevée 
en Sibérie que dans toutes les provinces 
qui l'avoifinent du côté du Nord, ces 
mêmes terres de la Sihérie ont été les 
premières abandonnées par les eaux, & 
par conféquent les premièrés où Îles 
“animaux terieftres aient pu s'établir. 

‘Quoi qu’il en foit, il eft certain\que 
les éléphans ont vécu, produit, mul- 
tiplié pendant plufieurs fiècles, dans 
‘cette même Sibérie & dans le nord de 
Ja Ruffie; qu’enfuite ils ont gagné les 
terres du $o.* au 40.° degré, & qu'ils 
y ont fubfifté plus long-temps que dans 
eur terre natale, & encore plus long- 
temps dans Îles contrées du 40.° au 30.° 
‘degré, &c. parce que le refroidiffement 
fucceflif du globe a toujours été plis 
dent, à mefure que les climats fe font 
trouvés plus voifins de l’Équateur, tant 
par la plus forte épaifleur du globe que 
‘par la plus grande chaleur du Soleil. 
… Nous 2vons fixé, d’après nos bin 

it 
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vhèfés | le ‘prémier änftant poifible du 
commencement:de la: Nature” vivatité à 
trenté-cinq) ou trente-fix mille ans, à 
datér de la formation du globe ; ‘parce 
quei'cen'eft qu'à cet inftant qu’on 
autoit: pu commencer à le toucher fans 
fe byüler. ::en donnant vingt-cinq! mille 
ans de‘'plus: pour achever: l'ouvrage 
immenfe de la conftruétion“de nos Mons 
tagnes calcaires, pour leur figuration 
per: angles faïllans &:rentrans,, - pour 
j'abaiflement des mers ; pour les ravages 
des volcans & pour le defféchement de 
la furface de la Terre; nous ne comp- 

- terons qu'environ quinze mille ans à ps 
le temps où la Terre après avoir effuyé, 
éprouvé tant de bouleverfemens &: de 
changémens ; :s’eft enfii trouvée: dans 
un état plus calme &':aflez fixe: pour 
qu” ss ca: de deftruétion ne fuflent 
pas plus puiflantes & ; ius générales que 
celles de la production. Donnant donc 

# ‘quinze mille ans d'ancienneté à la Na- 
r, tant ture vivante , telle qu’elle nous eft par- 
be que venue; célt-à-dire ,. quinze mille ans 
leil. } d'ancienneté aux efpèces d’animaux ter- 
byioœ. & refires nées dans les terres du Nord, & 

L # L v 
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aëétuellement :exfflantes. dans celles ‘du 
Midi; mous-:pourrans ;fuppoler, qu'il:y 

, 4 peut-être :cinq mille: ans queiles élé- 
phans fant confinéa dans:la Zone torride, 
éc'iqu'ils:ônt féjourné tous autant. de 
temps dans: les <limats qui forms nt:.eu- 
jourd'huï les'Zones tempérées,;& pear 
être ‘autant dans les climats :Qu:MNord, 
oùils ‘ont pris” taiffances +! #5 130770 
Maïs iceme marche régulière qu'ont 
fuivie les: plus gränds: nles preiiers anir 

Ade:inotre continent:, paroît| avoir 
fouflert des obftaties-dans l’autre :-il eft 
très-certaia: qu'oma trouvé, &: il: eft 
erès-probable qu'on trouvera ençore des 
_défenfes & des oflemens d’éléphans: eñ 
Canada; 2 dans: le PAYS: des Hlinois , j au 

Mexique &: dans quelques :auwesren- 
droits : de Amérique 4 ‘eptentrionale $ 

mais hous n'avons aucune jobferwation, 
aupun monument qui nous: indiquent 
ke.même fait pourdes terres del! Amérique 
méridionale. D'ailleurs , Fefpèce :même 
de l'éléphant qui:s'eft  confservée dans 

, ancien continent ;, ne fubfifte plus: dans 
Fautre : non-feuleïnent cette efpèce.; ni 
äuçune autre de toutes celles dessanimaux | 

ke 
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terreftres qui occupent aétuellemeht es 
terres méridionales de notre continent; 
ne fe font trouvées dans les terres méri- 
dionales du nouveau Monde ; mais même 
# paroît qu'ils n’ont exifté que dans les 
contrées feptemrionales de ce nouveau 
continent ; & cela, dans le même temps 
qu'ils exiftoient dans celles de notre con 

Deer trer tinent. Ce fait ne démontre-t-il pas que 
u’ont ancien & le nouveau continent “’étoient . 
anir pas alors féparés vers le Nord, & que 
avoir leur féparation ne s’efl faite que poîté: 
iLeft rieurement au temps de l'exiflence des 
il: eft éléphans dans l'A mérique feptentrionale, 

( où {eur efpèce s’eft probablement éteinte 
par le refroiiffement, & à peu-près 
dans le temps' de ‘cette féparation des 
continens, parce qué ces animaux n'ai 
ront pu gaghér les régions ::: ‘Équateur 
dans ce nouveau coñtinént comme îls 
Font fait dans l’ancien, tant en Afre ‘ 
qu'en Afrique. En éffer, fi l'on con 
fidère la furface de ce nouveau conti- 
nent ; on voit que: les parties Méridio+ 
pales voifines de, l'ftis de Panama 
font occupées par de ires-hautes mon- 

_tagnes : les éléphans n’ont pa franchir 
ne vi 
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ces barrières invincibles pour eux , à 
caufe du trop grand froid qui fe: fait 
fentr fur ceshauteurs : ils n'auront donc 
pas été au-delà des terres de l’Ifhme, 
& n'auront: fubfifté dans l’ Amérique fep® 
tentrionale,, qu'autant qu'aura duré dans 
cette terre le dégré. de chaleur néceflaire 
\ ur multiplication. Il'eneft de même 
de tous les autres animaux des parties 
métidionales de notre continent ; aucun 
ne s'eft trouvé. dans les parties inéri- 
dionales de l’autre; J'ai, démontré cette 
vérité par un. fi grand nombre d’exem- - 
ples, qu'on ne peut la révoquer en 
doute. {c).. | 

Les animaux , au contraire, qui peu- 
plenc aétuellement nos rég'ns tempé- 
rées & froides, fe trouvem également 
dans les parties feptentrionales des deux 
coninens ; ils y font nés poftérieurement 
aux premiers & s’y font confervés, parce 
que. leur nature n’exige. pas une aufli 
grande chaleur, Les rennes & les autres 
animaux qui ne peuvent: fubfifter que 
dans les climats, les plus froids, font 
PÉTER TU ee SE Te Sp eee Dennis 

(5? Noyer les trois Diftours fur les animaux 
deux continens, dans les volumes fuisans, 

\ 
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venus les derniers, & qui fait fr pat 
fucceflion de temps; lorfque la Terre 
fera plus refroidie;" il ne paroîtra pas de 
nouvelles efpèces dont le: tempérament 
différera de celui du renne autant: que 
la nature du renne diffère à cet: égard 
de celle de éléphant ! Quoi qu'il en 
foit, il eft certain qu'aucun des animaux 
propres & particuliers aux terres méri- 
dionales de notre continent, ne fe fonc 
trouvés dans’ les terres méridionales de 
Jautre, & que même: dans le nombre 
des animaux communs à notre-continent 
& à celui de l'Amérique feptentrionale, 
dont les efpèces fe font confervées dans 
tous deux , à peine en peut-on citer ‘une 
qui foit arrivée à l’ Amérique méridionale. 
Cette partie du monde n’a donc pas 
été peuplée comme toutes les autres ni 
dans le même temps; elle eft demeurée 
pour ainfi dire ifolée & féparée du refte 
de la Terre par les mers: & par fes hautes 
montagnes. Les premiers animaux ter- 
reftres nés dans les terres du Nord n’ont 
donc pu s'établir par communication 
dans ce continent méridional de l’Amé- 
rique , ni fubfifter dans fon continenf 
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feptentrional, qu’autant qu'il a confervé 
le dégré de chaleur néceflaire à leür pro- 

“pagaton; &cene terre: de l'Amérique 
méridionale réduite à fes propres forces, 
n'a enfanté que des animaux plus foibles 
& beaucoup plus petits que ceux :qui 
font venus: du Nord pôut peupler nos 
contrées du Midi. :, : :. PER 

Je dis. que Les animaux qui peuplent 
sajourd’hui les terres du midi de notre 
continent, y font venus du Nord, & 
je: crois pouvoir l’affirmer aveg\ tout | 
fondement ; car d’une: part les monu- 
mens'que mous venons d'expofer , le 
démontrent ;. & d'autre. côté nous -ne 
connoiflons aucune etpèce grande & 
principale , actuellemenit fubfiftance dans 
ces terres du: Midi , qui n'ait exifté pré- 
wédemment : dans. les : terres du Nord, 

_puifqu'on y: trouve des défemes. & dés 
 ©ffémens d'éléphans, des: fquetenes:.de : 
rhinoceros, des: dents d’hippopotames 
& des têtes monftrueulies de: bœufs, 
qui ont frappé par leur grandeur, ,& 
qu'il et plus probable qu’ors y:a trouvé 
de même. des débris de plufèurs autrés 
æfpèces moins remarquables ; en forte 
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que fi. l’on, veut, diftinguer. dans les 
serres méridionales de notre continent les 
animaux qui y {ont arrivés du Nord, de 
çeux que: celle même. terre à pu pro 
duire, par, fes propres forces ; on. recon= 
poîtra que:tout <e,qu’il.y.a de coloffal 
&de grand:dans la Nature , a été formé 
dans les 1erres du Nord, & que ficelles 
de J'Équateuront produit quelques ani- 
maux, ce font des efpèces inférieures , 
bien! plus, petites que Les premières. 

: Mais de: qui - doit: faire douter de 

setie produétion, c’eft que, ces elpèces 
que mous fyuppolons ici produites par 
les propres forçes des terres méridionales 
de notre conainent auraient dû reflembler 
aux animaux des terres méridionales da 

_ l'autre i:comiiens.!, : Jefquels:, n’ont : de 
méêniriété produits.que par.la., :"e 
force. de ceue: tenre iflée:. c’efl i- 
moins toût le, contraire, .car 2°: 
snimaux de -FAmérique!. mérid 
refemble, aflez.auxsanimaux des, rer. 1 
dumidi de notre, continent, .ponr qu'on 
puifle leu regarder, comme de la,même 
efpèce; ils font, pow la plupart d’une 
forme fi difiéranre , que çe n’eft qu'après 



356 ‘‘Hifloire Native, 
un long” examen ; ‘qu’on peut les foup: 
éonner d’être les repréfentans de quel- 
Ques-uns : de ceux de notre continent: 
Quelle différence de l’éléphant’aw tapir , 
qui ceptndant”eft de:tous Le feul, qu'on 
puiffe lui comparer ; mais quis'en éloigne 
déjà beaucoup par la figure &.prodi- 
gieufement par la grandeur; car ce upir, 
cet éléphant du nouveau Monde, n’a «ni 
trompe ni défenfes , & n’eft guère plus 
rand qu'un âne! Aucun animal de 
Amérique méridionale ne reflemble. au 

fhinoceros, aucun à l’hippopotame, aucun 
à la giraffe; & quelle différence ‘encore 
entre le lama & le chameau, quoiqu’elle 
foit moins grande qu'entre le tapir & 
l'éléphant! ui 

* L'établiflement de la Nature vivante, 
fur-tout de céllé des animaux terreftres; 
S’eft donc fait ‘dans l Amérique  méri- 
dionale ; bien poftérieurement à ion: fé- 
jour déjà fixé dans les terres du Nord, 
& peut-être la différence: du temps 
eft-elle de plus de quatre ou cinq mille 
Ans: nous avons expofé une partie des 
faits & des raifons qui doivent faire 
penfer que le nouveau Monde, fur-tout 

dans 

terre 
de n 

Join 
eft a 
exifte 
puiff. 
jepte 
après 
gran 
êtres 
terre: 
fucc: 
du i 
avoir 

de I 
hipp 
gros 
dans 

terre 
leurs 
d'hu 
l'éto 
être 

L 
cach 

cées 



u’elle 

ir & 

ante, 
(tres ; 
méri= 

a: fé 
\ord, 
emps 
mille 
> des 
faire 
TOUL 

Épôques de la Nature. 257 
dans fes parties méridionales, eft une 
terre plus récemment peuplée que celle 
de notre continent; que la Nature bien 
loin d'y être dégénérée par vétufté, y 
eft au contraire née tard & n’y a jamais 
exiflé avec les mêmes forces; la même 
puiflance aétive que dans les contrées 
{eptentrionales ; car on ne peut douter 
après ce qui viént d'être dit, que les 
grandes & premières formations des 
êtres animés ne fe foient faites dans les 
terres élevées du Nord, d’où elles ont 
fucceflivement paflé dans les contrées 
du Midi fous la même forme & fans 
avoir rien perdu que fur les dimenfions 
de leur grandeur; nos éléphans & nos 
hippopotames qui nous paroifflent fi 
gros, ont eu des ancêtres plus grands 
dans les temps qu'ils habitoient les 
terres feptentrionales où ils ont laiflé 
leurs dépouilles ; les cétacées d’aujour- 
d'hui font aufli moins gros qu’ils ne 
l'étoient anciennement, mais c’eft peut- 
être par une autre raifon. 

Les baleines, les gibbars, molars , 
cachalots, narwals & autres grands céta- 
cées; appartiennent aux mers feptenr 
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trionales ; tandis que l’on ne trouve dans | 
es mers termpérées :& méridionales , que 
des lamantins, les dugons , les marfoins, 
qui tous {ont inférieurs aux premiers gn 
grandeur. Ï1 femble denc au premier 
coup-d’œil, que la Nature ait opéré 
d'une manière contraire & par une fuc- 
ceflion inverfe , puifque tous les plus 
grands animaux terreftres fe trouvent 
aQuellement dans les contrées du Midi: 
tandis que tous les plus grands animaux 
marms nhabitent que les régions de 
notre pôle. Et pourquoi ces grandes & 
prefque monftrueufes efpèces paroïflent- 
ælles confinées dans ces mers froides! 
Pourquoi n’ont-elles Has gagné fuccef- 
fivement , comme des éléphans , les 
régions les plus chaudes! En un mot, 
pourquoi ne fe trouvent-elles , ni dans les 
mers tempérées , ni dans celles du Midi! 
car à l'exception de quelques cachalots 
qui viennent aflez fouvent autour des 
Açores & quelquefois échouer fur nos 
côtes, & dont l’efpèce paroît la plus vaga 
bonde de ces grands cétacées, toutes les 
autres font demeurées & ont encore leur 
féjour conftant dans les mers boréales 
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des: deux continens. On a bien remarqué 
depuis qu'en: a commencé la pêche, ou 
plutôt la chafle de ces grands animaux, 
qu'ils fe font retirés des endroits où 
l'homme alloit les inquiéter. On a de 
plus obfervé que ces premières baleines, 
<'eft-à-dire, celles que l’on; pêchoit il 
y a cent cinquante & deux cents ans, 
étoient beaucoup plus grofles que celles 
d'aujourd'hui: elles avoient jufqu’à cent 
pieds de Jongueur ; tandis que les plus 
grandes que. l’on, prend actuellement, 
n'en ont que foixante : on pourroit 
même expliquer d’une manière affez 
fatisfaifanse Les rafons de certe diffé- 
xence de grandeur. Car les baleines, 
ainfi que tous les autres cétacées, & 
même la plupart des poiflons, vivent 
fans .comparaifon bien plus long-temps 
qu'aucun des animaux terreftres ; & 
dès-lors leur entier accroiflement ée-+ 
mande aufli un temps beaucoup plus 
long. O: quand on a commencé Ja 
pêche des baleines, il y a cent cinquante 
ou deux cents ans, on a trouvé les 
plus âgées & celles qui avoient pris leur 
entier accroiflement ; on les a pourfuivies, 
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chaffées de préférence, enfin on 1e à 
détruites , & il ñe refte aujourd’hui dans 
es mers fréquentées paf nos pêcheurs, que 
cellés qui n'ont pas encore atteint toutes 
leurs dimenfions : car, comme ñous 
l'avons dit ailleurs , une baleine peut bien 
vivre mille ans, puifqu” une carpe ‘eh 
vit plus de deux cents. 

La permanence du féjour de ces 
rands animaux dans les mers boréales, 

Femble fournir une nouvelle preuve de 
la continuité des continens vers les 
régions de notre Nord, & nous indiquer 
que cet état de continuité a fubfifté Jong- 
temps; car Î1 ces amimaux marins, que 
nous fuppoferons pour un moment nés 
en même temps que les éléphans , euflent 
trouvé la route ouverte, ils auroïent 
‘gagné Tes mers du Midi, pour péu que 
e refroidiflement des eaux leur eût été 
contraire; & cela feroit arrivé, s’ils euf- 
‘fent pris “naiffance dans le temps que: la 
mer étoit encore chaude. Cn doit donc 
préfumer que leur exiftence eft pofté- 
rieure à celle des éléphans & des autres 
‘animaux qui ne peuvent fubfiiter que 
dans les ciirats du Midi. Cependart 
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température fût pour ainft dire indiffé- 
rente ou beaucoup moins fenfible aux 
animaux aquatiques qu'aux animaux ter- 
reftres. Le froid & Îe chaud fur la 
furface de la Terre & de la Mer, fui- 
vent à Ja vérité l’ordre des climats, & 
la chaleur de l'intérieur du globe eft 
la même dans le fein de Ja mer & dans 
celui de la terre à la même profondeur, 
mais Îles variations de température qui 
font fi grandes à la furface de la Terre, 
font beaucoup moindres & prefque 
nulles à quelques toifes de profondeur 
fous les eaux. Les injures de l'air ne 
s’y font pas fentir , & ces grands cétacées 
ne les éprouvent pas ou du moins peu- 
vent s’en garantir; d'ailleurs par Îa 
nature même de leur organifation, ils 
paroifflent être plutôt munis contre le 
froid que contre la grande Chaleur ; car 
quoique leur fang foit à peu-près auffi 
chaud que celui des animaux quadru- 
pèdes, l’énorme quantité de lard & 
d'huile qui recouvre leur corps en les 
privant du fentiment vif qu’ont les autres 
animaux , les défend en même temps de 
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toutes les impreffions extérieures, & il 
eft à préfumer qu'ils reftent, où ils font, 
parce qu'ils n’ont pas même le fentiment 
qui pourroit les conduire vers une tempé- 
rature plus douce , ni l’idée de fe trouver 
mieux ailleurs, car il faut de l’inftinét pour 
fe mettre à fon aïfe , il en faut pour 
fe déterminer à Changer de demeure, & 
il y a des animaux & même des hommes 
fi bruts, qu’ils préfèrent de Janguir dans 
leur ingrate terre natale, à {a peine 
qu’il faudroit prendre pour fe gîter plus 
commodément ailleurs /2 67; il eft donc. 
très-probable que ces cachalots que nous 
voyons de temps en temps arriver des 
mers feptentrionales fur nos côtes, ne 
fe décident pas à faire ces voyages pour 
jouir d'une température plus douce, 
mais qu'ils y font déterminés par les 
colonnes de harengs , de maquereaux 
&. d’autres petits poiffons. qu’ils fuivent 
& aValent' par milliers *, 

| ce 6] Voyez ci-après les Notes jufificatives: 

* Nota. Nous n'ignorons pas qu'en général les. 
cétacées ne fe tiennent pas au-delà du 78 ou 79. 
degré, & nous favons qu'ils defcendent en hiver à 
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Toutes ces confidérations nous font 

préfumer que les régions de notre Nord, 
{oit de la mer, fôit de la terre, ont non- 
feulement été les premières fécondées, 
mais que c’eft encore dans ces mêmes 
régions que la Nature vivante s’eft élevée: 
à {es plus grandes dimenfions. Et com- 
ment expliquer cette fupégiorité de force: 
& cette priorité de formation: donnée à 
cette région du Nord exclufivement à 
toutes les autres parties de la Terre !: 
car nous voyons par l'exemple de |’ Amé- 
rique méridionale , dans Îes terres de: 
laquelle il ne fe trouve que de petits 
animaux, & dans les mers le feul la- 
mantin:, qui eft aufli petit en compa- 
raifon de la baleine que le tapir left 
en comparaifon de l'éléphant ; nous 
voyons, dis-je, par cet exemple frap- 
pant, que la Natufe n’a jamais produit 
dans. les terres du Midi des animaux 
comparables en grandeur aux animaux 
du Nord; & nous voyons de même, par 

quelques degrés au-deflous; mais ils ne viennent 
jamais en nombre dans les mers tempérées au 
chaudes. | 
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un fecond exemple tiré des monumens, 
que dans les terres méridionales de notre 
continent, les plus grands animaux font 
ceux qui font venus du Nord, & que 
s’il s’en eft produit dans ces terres de 
notre Midi, ce ne font que des efpèces 
très-inféricures aux premières en gran- 
deur & en force. On doit même croire 
qu'il ne s’en eft produit aucune dans 
les terres méridionales de l’ancien conti- 
nent, quoiqu'il s'en foit formé dans 
celles du nouveau ; & voici les motifs 
de cette préfomption. UT 

: Toute produétion, toute génération, 
& même tout accroiflement , tout dé- 
veloppement, fuppofent le concours & 
la réunion d’une grande quantité de 
molécules organiques vivantes; ces mo- 
lécules qui animent tous les corps orga- 
nifés, font fucceflivement employées à 
la nutrition & à la génération de tous 
les êtres. Si tout-à-coup la plus grande 
partie de ces êtres étoit fupprimée, on 
verroit paroïtre des efpèces nouvelles, 
parce que ces molécules organiques qui 
font fndeftruétibles & toujours actives, 
fe réuniroient ;;our compofer d’autres 

corps 
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corps organifés; mais étant entièrement 
abforbées par les. moules intérieurs des 
êtres exiftans, il ne peut fe former d’ef- 
pèces nouvelles, du moins dans les 
preinières clafles de la Nature, telles 
que celles des grands animaux. Or ces 
grands animaux font arrivés du Nord 
fur les terres du Midi; ils s’y font 
nourris, reproduits, multipliés, & ont 
par conféquent abforbé les molécules 
vivan.es; en forte qu’ils n’en ont point 
laiffé de fuperflues qui auroient pu 
former des efpèces nouvelles ; tandis 
u’au contraire dans les terres de 1’ A mé- 

rique méridionale, où les grands animaux 
du Nord n’ont pu pénétrer, les molé- 
cules organiques vivantes ne fe trouvant 
abforbées par aucun moule animal déjà 
fubfiftant, elles fe feront réunies pour 
former ‘es efpèces qui ne refflemblent 
point aux autres, & qui toutes font in- 
férieures, tant par la force que par la 
grandeur, à celles des animaux venus 
du Nord. 

Ces deux formations, quoique d’un 
temps différent, fe font faites de a 
méme manière & par les mêmes moyens; 

ÆEpoques, Tome I. 
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& fi les premières font fupérieures à 
tous égards aux dernières, c’eft que la 
fécondi:« de la Terre, c’eft-à-dire , la 
quantité de la matière organique vivante, 
“étoit moins abondante dans ces climats 
“méridionaux que dans celui du Nord. 
On ptut en donner la raïfon, fans la 
chercher aïlleurs que dans notre hypo- 
thèfe; car toutes les parties aqueufes, 
huileufes & duétiles qui devoient entrer 
dans la compofition des êtres organifés, 
font tombées avec les eaux , fur les par- 
ties feptentrionales du globe, bien plus 
tôt & en bien plus grande quantité que 
fur les parties méridionales ; c’eft dans 
ces matières aqueufes & duétiles que 
les molécules organiques vivantes ont 
commencé à exercer leur puiffance pour 
modeler & développer les corps orga- 
nifés : & comme les molécules organi- 
ques ne font produites qué par la chaleur 
fur les matières duétiles, elles étoient 
auffi plus abondantes dans les terres du 
Nord qu’elles n’ont pu l'être dans les 
terres du Midi, où ces mêmes matières 
étoient en moindre quantité , il n'eft 
pas étonnant que les premières , les plus 
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fortes & les plus grandes productions 
de la Nature vivante fe foient faites dans 
ces mêmes terres du Nord; tandis que 
dans celles de l'Équateur, & particuliè= 
rement dans celles de l’Amérique méri- 
dionale, où la quantité de ces mêmes 
matière iles étoit bien moindre, il 
ne s’el ! que des efpèces inférieures 
plus p< plus foibles que celles des 
terres du rd, 

Mais revenons à l’objet principal de 
notre Époque : Dans ce même temps 
où les éléphans habitoient nos terres 
feptentrionales , les arbres & les plantes 
qui couvrent actuellement nos contrées 
méridionales exiftoient aufli dans ces 
mêmes terres du Nord. Les monumens 
femblent le démontrer ; çar toutes Îles 
impreflions bien avérées dés plantes 
qu'on a trouvées dans nos ardoifes & 
nos charbons, préfentent la figure de 
plantes qui n’exiftent actuellement que 
dans les grandes Indes ou dans les autres 
parties du Midi. On pourra m'objecter, 
malgré la certitude du fait, par l’évi- 
dence de ces preuves, que les arbres & 
les plantes n’ont pu voyager comme les 

1] 
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268  Hifioire Naturelle,‘ 
animaux , ni par conféquent fe tranf: 
porter du Nord au Midi: À ‘cela je 
réponds; 1,° que ce tranfport ne s’eft 
pas. fait tout-à-coup, mais fucceflive- 
ment; les efpèces de végétaux fe font 
femées de proche en proche dans les 
terres dont la température leur devenoit 
convenable; & enfujre ces mêmes efpèces 
après avoir gaghé jufqu’aux contrées de 
'Équateur, auront péri dans celles du 
Nord, dont elles ne pouvoient plus 
fupporter le froid. 2.°-Ce tranfport ou 
lutôt çes accrues fucceflives de‘bois, 
ne font pas même néceffaires pour rendre 
raifon de l’exiftence de ces végétaux dans 
les pays méridionaux; car en général 
la même température, c'eft-à-dire, le 
même degré de chaleur produit par-tout 
les mêmes plantes fans qu’elles y aient 
été tranfportées. La population des terres 
méridionales par les végétaux eft. donc 
encore plus fimple que par les animaux, 
J refte celle de l’homme : A-t-elle 

été contemporaine à celle des animaux ! 
‘Des motifs majeurs & des raïfons très- 
folides fe joignent ici pour prouver qu’elle 
s'elt faite poltérieurement à toutes nos 
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‘époques, & que l’homme eft ‘en effeé 
le grand & dernier œuvre de la création. 
On ne manquera pas de nous dire que 
l'analogie femble démontrer que lefpèce 
humaine a fuivi là même marche & 
qu'elle date du même temps que les 
autres efpèces, qu’elle s’eft même plus 
univerfellement répandue; ‘& que ff 
Jépoque de fa création eft poftérieure 
à celle :des animaux, rien me prouve 

. que l’homme n'ait pas au moins {ubi: 
es mêmes loix de la Nature, les mêmes 
‘ahérarions , les mêmes changemens. Nous 
conviendrons que l'efpèce humaine ne 
diffère pas eflentielement des autres 
efpèces’ par fes. facultés corporelles, & 
qu’à cet égard fon fort eût été le même 
à peu-près que celui des autres efpèces ; 
mais pouvons-nous douter que nous n6 
différions prodigieufement des animaux 
par le rayon divir qu’il a: plu au fou- 

verain: Etre de nous départir! ne voyons- 
nous pas que dans l’homme la matière 
eft conduite par lefprit! il a donc pu 
modifier les effets de la Nature ; il” 
trouvé le moyen de réfifter aux intém= 
_péries des climats; il'a créé de lacchaleur; . 

M üj 
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lorfque Je froid l’a détruite : Ja décou- 
verte & les ufages de l'élément du feu, 
dûs à fa feule intelligence, l'ont rendu 
plus fort, & plus robufté qu'aucun des 
animaux, & l'ont mis en état. de braver 
les triftes effets du refroidiffement. D’au- 
tres arts, c’eft-à-dire, d’autres traits de 
fon intelligence ;'lui ont fourni des. vête- 
mens, des. armes, &bien-tôt. il s’eft 
trouvé le maîtré du domaine de la Terre : 
ces mêmes.arts lui ont donné les moyens 
d'en parcourir toute la furfacei| & de 
s’habituer par-tout; parce qu’aveë plus 
ou moins de précautions , tous les climats 
Jui font devenus pour ainfi dire égaux. 

. H n'eft donc pas étonnant que, quoi- 
qu'il n’exifle aucun des animaux du 
midi de: notre continent dans l’autre, 
l'homme feul ; c’eft-à- "re, fon efpèce, 
fe trouve également ns cette terre 
ifolée de l'Amérique méridionale, qui 
paroît n'avoir eu aucune part aux pre- 
mières formations des animaux , & auffi 
dans toutes lés parties froides ou chaudes 
dela furface de la Terre; car quelque 

_ part:& quelque loin que l’on ait pénétré 
depuis là perfection de l’art de lartavi- 
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gation, l’homme a trouvé parrtout des 
hommes: les terres les plus difgraciées,, 
les îles les plus.ifolées, les plus éloignées 
des continens, fe font prefque ioutes 
trouvées. peuplées ; & l’on ne peut. pas 
dire que, ces hommes , tels que céux des 
îles Marianes , ou ceux d'Otahiti & des 
autres. petites, Îles fituées dans le milieu 
des .mers. à de fi grandes diflances de 
toutes terres habitées , ne ; foient néan- 
moins des hommes de notre efpèce, 
puifqu'ils peuvent produire avec nous, 
& que..les petites différences, qu'on 
remarque dans leur nature, ne font que 
de légères variétés caufées:par l'influence 
du climat & dela nourriture, … . L 

Néanmoins, fi. l'on confidère, que 
l'homme , qui peut fe munir aifément 
contre le froid, ne peut au contraire fe 
défendre, par aucun moyen contre la 
chaleur. trop. grande ; que même. il 
fouffre beaucoup. dans. les climats que 
les,animaux: du. Midi cherchent de pré- 
férence, on. aura une raifon. de plus 
pour croire que la création de l’homme.a 
été poflérieure à celle de ces grands ani- 
maux. Le fouverain Etre n’a pas répandu 

M iüiÿ 
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le fouffle de vie dans le 'même inftant 
fur toute la furface de la Ferre; il à 
commencé par féconder les mers & 
enfuite les terres les plus élevées ; & il 
a voulu donner tout le tenips nécef- 
faire à la Terre pour fe confolider , fe 
refroidir , fe découvrir, fe fécher & 
arriver enfin à l’état de repos & de tran- 
quillité où l’homme pouvoit être le 
témoin intelligent, l’admirateur paifible 
du grand fpectacle de la Nature & des 
merveilles de la création. Ainfr\ nous 
Sommes perfuadés , indépendamment de 
l'autorité des Livres facrés , que l’homme 
Àété créé le dérnier, & qu’il n’eft venu 
prendre le fceptre de la Terre que quand 
elle s’eft trouvée digne de fon empire. 
F1 paroît néanmoins que! fon premier 
féjour a d’abord été, comme celui des 
animaux terreftres , dans Îes hautes terres 
de l’Afie; que c’eft dans ces mêmes 
terres où font nés les arts de 
néceffité, & bientôt après les 
également néceflaires à lexercice de la 
puiffance de l’homme, & fans lefquellesil 
h’auroit pu former de fociété, ni compter 
fa vie, ni commander aux animaux , ni 
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fe fervir autrement des végétaux que 
pour les brouter: Mais nous nous réfer- 
vons d’expofer dans notre dernière Epo- 
que-les principaux faits qui Ont rapport 
à l’Hiftoire des premiers hommes.  ” 

à R | / ; Fr | 

 SIXIÈME ÉPOQUE. | 
LORSQUE S'EST FAITÉ LA SÉPARATION, 

des Continens. 

L E temps de la féparation des continerrs 
et certainement poftérieur au temps où 
les éléphans habitoient les terres du 
Nord, puifqu’alors leur efpèce étoit 
également fubfifiante en Amérique , eis 
Europe & en Afie. Cela nous ett dé- 
montré par les monumenis, qui font les: 
dépouilles de ces animaux trouvées dans. 
les. parties feptentrionales du nouveau: 
continent, comme dans celles dé l'an 
cien.: Mais comment eft-il arrivé que 
cette féparation des continens - paroiffe- 
s'être faite en deux endroits, par deux 
bandes de: mer: qui s’étendertt depuis les: 

Mv 
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contrées feptentrionales., toujours en 
s’élargiflant jufqu'aux contrées les plus. 
méridionales ! Pourquoi ces bandes de 
mer ne fe trouvent-elles pas au contraire 
prefque parallèles à l'’Équateur,; puifque 
le mouvement général des mers fe fait 
d’orient. en: occident !: N’eft-ce pas une 
nouvelle preuve .que les eaux font pri- 
mitivement-venues des pôles, & qu'elles 
n'ont gagné les parties de l’Equateur 
que fucceflivement ! Tant qu’a duré la 
chute des eaux, & jufqu’à l'entière dépu- 
ration de l’atmofphère, leur mouvement 
général. a été dirigé dés pôles à l'Equa- 
teur ; & comme elles venoient en plus 
grande quantité du pôle auftral, elles. 
ont formé de vaftes mers dans cet hémi- 
fphère, lefquelles vont en fe rétréciffanr 
de plus en plus dans l’hémifphère boréal. 
jufque. fous le cercle polaire ;. & :c'eft 
par. ce. mouvement dirigé du. Sud: aw 
Nord, que les eaux ont aiguifé toutes 
les,, poimes. des continens ; mais après: 

_ eur entier établiflement fur la furface de- 
la Terre, qu'elles furmontoient par-tout 
de deux mille toifes:, leur mouvement des 
pôles. à l'Équateur, ne; fe fexa-t-il pas 



urs ent 
les plus. 
ides de 
ontraire 
puifque 
fe fait 
as une 

nt pri- 
qu'elles. 
quateur 
duré [a 
e dépu- 
vement 
l'Équa- 

en plus 
|, ellés. 
t hémi- 
éciflant. 
boréal. 
x :c'eft 
ud: at 
‘toutes 
après. 
face de- 
ar-tout. 
ent dés 

-il pas 

Epoques de la: Nature. 275$ 
combiné, avant de -cefler,, avec le 
mouvement. d'Orient en. Occident! & 
lorfqu’ la ceflé tout-à-fair, les eaux 
entraînées par le feul mouvement d’O- 
rient en Occident n’ont-elles pas efcarpé 
tous les revers occidentaux des continens 
terreftres , quand elles fe font fucceffive- 
ment abafées ! éest & -enfin.n'eft-ce pas 
après leur retraite , que tous es continens 
ont paru, & que fours contours ont pris 
leur dernière pasy ! 

Nous obferverons d'abord que l'éten- 
due des terres dans l’hémifphère boréal , 
en.le. prenant du. cercle polaire.à l'Équa- 
teur, «eft fi grande en comparaifon de 
l’é étendue des terres prifes de même dans 
l’hémifphère:auftral, qu’on pourroit re- 
garder. le premier comme, l’'hémifphère 
terreftre, &; le. fecond comme l’hémi- 
fphère D'ailleurs, il y a f 
peu de diftance entre les deux con'inens 
vers. les. régions de notre. pôle; qu'on 
ne peut guère douter qu ils ne fuflent 
continus dans les.temps qu ont fuccédé 
à la retraite des eaux. Si l'Europe eft 
aujourd’hui féparée du Groënland , c’eft 
probablement parce qu'il s’eft fait un 

M vi; 
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affaiflement confidérable entre les terres 
du Groënland & celles de Norwège & 
de la pointe de l'Écoffe dont les Orcades, 
l’île de Schetland, celles de Feroé, de 
l'Iflande”& de Hola, ne nous montrent: 
plus que les fommiets des terreins fab- 
mergés; & fi le continent de l’Afre n’eit 

_ plus contigu à celui de F Amérique vers 
e Nord, c’eft fans doute en confé- 
quence d’un effet tout femblable. Ce 
remier affaiflement que les volcans de 
’Iflande” pâroiffent nous indiquer, a 
non-feulement été poftérieur aux affaif- 
femens des contrées de l'Éduateur & à 
la retraite dés mers , mais poftérieur 
encore de quelques fiècles à à naïffance 
des grands animaux terreftres dans les 
contrées féptentrionales ; & l’on ne peut 
douter que la féparation des continens 
vers le Nord, ne foit d’un temps aflez 
moderne en comparaifôn de la divifion 
de ces mêmes continens vers les païttes 

. de l'Équatèur. PRE 
Nous préfumons encote que non- 

feufement le Groënland a été joint à k 
Norwège & à l’Écofle, mais aufli que 
le Canada pouvoit l’ête à lEfpagné 
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par les bancs de Terre - neuve, les 
Açores & les autres îles & hauts-fonds 
qui fe trouvent dans cet intervalle de 
mers ; ils femblent nous préfenter aujour- 
d'hui les fommets les plus élevés de ces 
terres affaiflées fous les eaux.: La fub- 
merfion en -eft peut-être encore plus 
moderne que celle du continent de 
l’Iflande, puifque la: tradition paroît 
s'en être confervée; Fhiftoire de l'ile 
Atlantide ; rapportée par Diodore & 
Platon, ne peut s'appliquer qu'à une 
très-prande terre qui s’étendoit fort au 
loin'à l'occident de l'Efpagne; cètte’ 
terré Atlantide étoit très-peuplée ; gou- 
vernée par des Rois puiffans qui com- 
mandoient à plufieurs milliers de com- 
battans, & cela nous indique aflez poñ- 
tivement le voifinage de l'Amérique 
avec ces terres Atlantiques firuées entre 
les ‘deux continenss Nous avouerons 
néanmoins que la feule: chofe: qui  foit 
ici démontrée parle far, c’eft que les 
deux  continens étoient réunis dans le 
temps de Fexiftence des éléphans ‘dans 
les contrées feptentrionales de l’un & de 
l'autre, & il y .a felcn moi, beaucoup 



278 . Hifloire Naturelle. 
plus. de probabilité pour ceue continuité 
de l'Amérique avec l’A fie qu'avec l'Eu- 
rope; voici les faits & les obfervations 
fur lefquelles je fonde cette opinion. 

1.’ Quoiqu'il foit probable que les 
terres, du, Groënland tiennent à celles 
del’Amérique ; l’on n’en eft pas afluré, 
car cette terre du Groënland en-eit fé- 
parée d’abord par le détroit de Davis, 
qui! né laifle pas d’être fort large, & 
enfuite par la baie de Baffin qui left 
encore plus ;,& cette baie s'étend juf- 
qu'au 78. degré. ; ‘en forte que. ce 
n'eft qu'au- delà de ce terme que le 
Groënland &: l'Amérique peuvent être 

, Contiguss 45 oil Le dbrrt 
.-2* Le. Spizherg: paroît ‘être -une 
continuité des terres de la côte orientale 
du Groënland, & il ÿ:a un aflez grand 
intervalle de mer entre cette :côte du 
Groënland &. celle: de la ; Lapponie : 
ainfi l'on. ne peut guère imaginer que 
es éléphans dé Sibérie ou de. Rulffie 
aient pu pafler au Groënland : il eneft 
de même de leur paffage par. la bande 
de terre que l'on: peut: fuppofer entre 
h'Norwège, l'Écofle, l’Iflande ‘& :le 
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Groënland ; car cet intervalle nous pré- 
fente des mers d’une largeur affez con- 
fidérable, & d’ailleurs ces terres, ainfi 
que celles du:Groënland , font plus #2 
tentrionales que celles où l'on trouve les 
offemens, d'éléphans, tant au Canada 
ven Sibérie: il n'eft donc pas vrai- 

femblable que ce {uit par ce chemin, 
attuellement détruit de fond en comble, 
que ces animaux aient communiqué d’un 
continent à l’autre. 
3 Quoique la diftance de l’Efpagne 

au Canada foit beaucoup plus grande 
que celle. de Y'Écofle au Groënland , 
cette route me paroîtroit la plus natu- 
relle de toutes, f1 nous étions forcés 
d'admettre le paffage des éléphans d'Eu 
rope.en Amérique ;. car ce grand inter- 
valle de mer entre l’Efpagne & les terres 
voifines du Canada ft prodigieufements 
raccourci par les bancs &. les îles dont 
ileft femé; & ce qui pourroit donner 
quelque probabilité de plus à cette pré- 
fomption, c’eft la tradition de la fub- 
merfion de l’Atlantide. | 
4° L'on voit que de ces trois chemins, 

les deux premiers paroiflent inpraticables, 
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& le dernier fi long, qu’il y a peu de 
vraifemblance que les éléphans aient pu 
pañler d'Europe en Amérique, En même 
temps il y a des raïifons très-fortes qui 
me portent à: croire que cette commu- 
nication des éléphans d’un continent à 
Yautre, a dû fe faire par les contrées 
feptentrionales de FAfie, voifines de 
l'Amérique. Nous avons obfervé qu’en: 
général toutes les côtes, toutes les pentes 
des terres font plus rapides vers les mers 
à l'occident, lefquelles par cette\raifon, 
font ordinairement plus profondes que 
les mers à l’Orient : nous avons vu 
qu’au contraire tous les continens s’éten- 
dent en longues pentes douces vers €es: 
mers de #' Orient, On peut donc pré- 
fumer avec fondement, que les iners 
orientales au-delà & au-deflus de Kamt{- 
chatka n’ont que peu de profondeur ; & 
l'on a déjà reconnu qu’elles font femées 
d'une irés-grande quantité d’iles, dont 
quelques-unes forment des terreins d’une 
vafle étendue; c’eft un Archipel qui 
s’étend depuis Kamtfchatka jufqu’à moitié: 
de la diftance de l’A fie à |A mérique" fous 
le Go. degré, & qui femble y toucher 
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fous le Cercle polaire , par les îles d’A- 
nadir & par la pointe du continent de 
l'Afie /a). A 

D'ailleurs , les voyageurs qui ont éga- 
lement fréquenté les côtes occidentales 
du nord de lAmérique & les terres 
orientales depuis Kämtfchatka jufqu’au 
nord de cette partie de l’Afré, con- 
viennent que Îes naturels de ces deux 
contrées d'Amérique & d’Afie fe ref- 
femblent fr fort, qu’on ne peut guère 
douter qu'ils ne fo'ent iflus les uns des 
autres ; non-feulement ils fe reflemblent 
par la taille, par la forme des traits, la 
couleur des cheveux & la conformation 
du corps & des membres, maïs en- 
core par les mœurs & même par le 
langage: y a donc une très-grande 
probabilité que c’eft de ces terres de 
lAfie que l'Amérique a reçu fes’ pre- 
miers habitans de toutes efpèces, à 
moins qu’on ne voulût prétendre que 
les éléphans & tous les autres animaux’, 
ainfi que les végétaux , ont été créés er 

{a) Noyez la Carte des nouvelles découvertes 
aude de Kantfhatka, gravée à Péterfbourg 
en 1773 
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grand nombre, dans tous les climats. où 
la température pouvoit leur. convenir ; 
fuppofition hardie & plus que gratuite, 
puifqu'il : fuffit de deux : individus. ou 
même d’un feul, c’eft-à-dire, d’un ou 
deux moules une fois donnés &..doués 
de la faculté de fe reproduire, pour 
qu'en un certain nombre, de fiècles, la 
Terre fe. foit peuplée de tous les êtres 
organifés, dont la reproduétion fuppofe 
ou non le concours des fexes. 

En réfléchiflant fur la tradition de la 
fubmerfion de l’Atlantide , il m'a paru 
que les anciens Égyptiens qui nous 
l'ont tranfmife ; avoient des. communi- 
cations de commerce par le Nil & la 
Méditerranée, jufqu’'en Efpagne &, en 
Mauritanie, & que c’eft par ceite com- 
müuniçcation qu'ils auront été informés de 
ce fait, qui quelque grand & quelque 
mémorable qu’il foit, ne feroit pas par- 
venu.à leur connoiffance s'ils n’étoient 
pas fortis de leur pays, fort. éloigné 
du lieu. de l’évènement: il fembleroit 
donc que la Méditerranée, & même le 
détroit qui la joint à l'Océan, exiftoient 
avant la fubmerfion de l’Atlentide ; 
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néanmoins. : ‘ouverture du détroit pourroit 
bien être de la même date. Les-caufes 
qui ont produit l'affaiffement fubit de 
cette vafle terre ont dû s'étendre aux 
environs ; la même commotion qui l’a 
détruite a pu faire. écrouler la petite 
portion de montagnes qui fermoit autre- 
fois le détroit ; les tremblemens de terre 
ui, même de nos jours, fe font encore 

Éntir f1 violemment aux envirops de 
Lifbonne, mous indiquent aflez qu'ils 
ne font que les derniers effets d’une 
ancienne & plus puiflante caufe, à 
liquelle on peut attribuer l’affaiflement 
de cette portion de montagnes. 

Mais qu’étoit la Méditerranée avant 
la rupture de cette barrière du côté de 
l'Océan, & de celle qui fermoi le 
Bofphore à fon autre extrémité vers 
l mer Noire! pit 

Pour répondre à cette queftion d’une 
manière fatisfaifante , il faut réunir fous 
un même coup-d’æil l’Afie , l’Europe 
& l'Afrique , ne les regarder que comme 
un feul continent, & fe repréfenter la 
forme en relief de la furface de tout ce 
continent avec le cours de fes fleuves: 
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284 ‘Hifloire Naturelle 
il eft certain que ceux qui tombent dans 
le fac ,Aral & dans la mer Cafpienne, 
ne fourniflent qu'aütant d’eau que ces 
lacs en perdent par l’évaporation; il eft 
encore certain que la mer Noire reçoit 
en proportion de fon étendue , beaucoup 
plus d’eau par les fleuves que n’en reçoit 
la Méditerranée ; aufli 1 mer Noire fe 
décharge-t-elle par.le Bofphore de ce 
qu’ellg a de trop ; tandis qu'au contraire 
la Méditerranée | qui ne reçoit qu'une 
petite quantité d'eau par les fleuves, en 
tire de l'Océan & de la mer Noire: 
ainfr , malgré cette communication avec 
l'Océan, la mer Méditerranée &, ces 
autres mers intérieures ne doivent être 
regardées que comme des lacs dont 
l’étendue a varié, & qui ne font pas 
‘aujourd'hui tels qu'ils étoient autrefois : 
la mer Cafpienne devoit être beaucoup 
plus grande & la Méditerranée plus pe- 
tite, avant l'ouverture des détroits du 
Bofphore & de Gibraltar > le lac Aral 
& la Cafpienne ne faifoient qu’un feul 
grand lac, qui étoit le réceptacle com- 
mun du Volga, du Jaïk, du Sirderoias, 
de l'Oxus & de toutes les autres ‘eaux 
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ui ne pouvoient arriver à l'Océan: ces 

sites ont amené fucceflivement les 
limons & les fables qui féparent aujour- 
d’hui la Cafpienne de l’Aral; le volume 
d’eau a diminué dans ces fleuves à me- 
fure que les montagnes dont ils entrat- 
nent les terres ont diminué de hauteur: 
il eft donc très-probable que ce grand 
lac qui eft au centre de l’Afie, étoit 
anciennement encore plus grand, & 
qu'il communiquoit avec la mer Noire 
avant a rupture du Bofphore; car dans 
cette fuppofition , qui me paroît bien 
fondée /27/, la mer Noire, qui reçoit 
aujourd’hui plus d’eau qu'elle ne pourroit 
en perdre par l'évaporation , étant alors 
jointe avec la Cafpienne , qui n’en reçoit 
qu'autant qu'elle en perd, la furface de 
ces deux mers réunies étoit aflez étendue 
pour que toutes les eaux amenées par les 
fleuves fuflent enlevées par l'évapo- 
ration, | 

D'’aïlleurs le Don & le Volga font fi 
voifins l’un de. l’autre au nord de ces 

[27] Voyez ci-après les Notes juftificatives des 
faitse 
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286  Hifloire Narurélle 
deux mers, qu'on ne peut guère douter 
qu'elles ne fufferit réunies dans le temps 
où le Bofphore encore fermé, ne don- 
noit à leurs eaux aucune iflue vers k 

- Méditerranée : ainfi celles de la mer 
Noire & de fes dépendances  étoient 
alors répandues fur toutes les terres bafes 

qui avoifinent le Don, le Donjec, &c, 
_-& celles de Ja mer Cafpienne couvroient 
Jes terres. voifines du Volga; ce qui 
formoit un lac, plus long que large qui 

réunifloit ces deux mers. Si on com- 
pare l’étendue aétuelle du lac Âral, de 
Ja mer Cafpienne & de la mer Noire, 
avec l'étendue que nous leur: fuppofons 
dans le temps de leur continuité, c’eft-à- 
dire, avant l'ouverture du Bofphore, 
on fera convaincu que la furface de ces 
eaux étant alors-plus que double de ce 
qu'elle -eft aujourd'hui, lévaporation 
feule fuffiloit pour en maintenir l’équi- 
libre fans débordement. 

:: Ce baïffin, qui étoit ‘alors peut-être 
:auffi, grand que l'eft aujourd’hui: celui 
de 14 Méditerranée, recevoit & conte- 
noit les eaux de tous les fleuves de Fin- 
‘térieur du continent de l’Afie , lefquelles 

toutes 
récep: 

de da 
celles 
de qi 
qu’en 



douter 
le temps 
ne don- 
vers la 
la mer 
étoient 

>s baffes 

ec, &tc. 
avroient 
ce qui 
rge qui 

com- 
(ral , de 
‘Noire, 
ppofons 
“c'eft-à- 

fphore, 
de ces 
e de ce 

Joration | 

“'équi- 

ut-+être 
ii celui 
| conte- 
de Fin- 
fquelles 

Époques de da Nature. 287 
a pofition des montagnes , ne pou- 

voient :s'écouler : d'aucun : côté: pour: fe 
rendre dans l'Océan: :ice; grand baflin 
étoit le réceptacle commun des eaux du 
Danube, du Don,:du Volga, du Jaïk, 
du. Sirderoïias & de plufieurs autres 
rivières. très-confidérables. qui . arrivent 
àrcés fleuves ou qui tombent immédia- 
temerit dans ces mers intérieures. Ce 
baffin- fitué : au ‘centre du continent, 
recevoit les eaux .desterres de l'Europe 
dont les pentes font dirigées vers le cours 
du Danube, c’eft-à-dire, de la plus 
grande: partie de l’Allemagne; de :la 
Moldavie, de l'Ukraine & de la Turquie 
d'Europe ; il recevoit. de même les eaux 
d’une grandé partie. des terres de J’Afie 
au Nord, par le Don, le Donjec ; le ” 
Volga, le Jaïk, &c. & au Midi par le 
Sirderoïas_ &. l'Oxus , ce qui préfente 
une très-vafle érendue de terre : dont. 
toutes : les ‘eaux fe : verfoient dans ce 
réceptacle commun; tandis que de baffin 
de à Méditerranée ne recevoit alors que 
celles du Nil, du Rhône, du P6, & 
de quelques autres rivières : : de. forte 
pis coinparant l'étendue des terres qui 
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fourniffent les eaux à ces derniers fleuves, 
on :reconnoîtra évidemment. que. certe 
étendue eft de moitié plus petite. Nous 
{ommes donc bien, fondés, à préfumer 
qu'avant. la lrupture du. Bofphore. & 
celle du: détroit de. Gibraltar, là ruer' 
Noire réunie avec: la mer. Cafpienne 
&: l’Aral , formoient. un, baflin d’une 
‘étendue double de;ce qu'ilenrefte; & 
qu’au contraire: Ja : Méditerranée ‘étoi 
‘dans le même po: de moitié plus 
petite qu’elle ne left aujourd'hui, 

Tant que les barrières. du | Bofphore 
& de Gibraltar. ont fubfifté , la. Médi 
terranée n'étoit donc qu’un lac d’aflez 
médiocre. étendue, dont l’évaporation 
fuffifoit, à la recente des eaux :du :Nil, 
du Rhône & des autres rivières :qui lui 
appartiennent; maisen fuppofant, comme 
les traditions femblent l'indiquer, que le 

:Bofphore fe foit ouvert le ‘premier, la 
«Méditerranée. aura :dès--lors confidéra 
blement augmenté, .&:en même pro- 
portion: que le::baffin fupérieur de k 
mer Noire .& de la: Cafpienne aura 
diminué :. ce grand effet n'a rien, que 
de très-naturel, car’ les eaux de la: mer 
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Noire, (upérieures à celles de là Médi- 
terranée, agiflant continuellement par 
leur poids & par leur mouvement contre 
les, terres qui fermoient le Bofphore.,, 
elles les auront minées par la bafe , elles 
en auront attaqué Îles endroits. les :plus 
foibles, où peut-être auront-elles été 
amenées par quelqu’'affaiflement caufé 
par un tremblement de terre, & s'étant: 
une fois ouvert ‘cette iflue , elles. auront 
inondé toutes*les terres inférieures. & 
caufé Ie plus ancien ‘déluge de notre; 
cominent; çar il.eft néceflaire que cette 

| rupture du Bofphore ait produit tout-à- 
coup une grande: inondation : pertma-. 
nente, qui a nôyé dès ce premier temps | 
toutes les plus bafles terres de la: Grèce. 
& des provinces adjacentes, &...cette') 
inondation s’eft en:même temps étendue 
fur les terres qui environnoient ancien-:, 
nement le. baflin .de Ia Méditerranée. : 
laquelle s’eft dès-lors élevée de plufieurs. 
pieds & aura couvert pour jamais. les. 
baflès terres de'fon voifmage, encore 
plus du ‘côté de l'Afrique que de celui: 
de J’Europe; çar les côtes. de Maurita- 
nie. & de Ja Barbarie font très-baffes.er 

oques, Tome I. N | 

LA 
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Coïpärañon de célles de l’Efpagne , de 
lâ France & de: l'Italie tout le long de 
cette mer; ainft le continent a perdu 
en‘ Afrique & en Europe autant de 
terre’ qu'il en gagnoit pour ainfi dire 
en Afiépar H retraite des eaux entre la 
nier Noire ;'la Cafpienne & J’Aral. : 
*’Enfuite il y 4 eu un fecond déluge 

lorfque là porte du détroit de Gibraltar 
s'eft ouverte, les eaux de J’Océan ont 
dé prodüiré dans là Méditerranée une 
féconde augmentation & ‘ont || achevé 
d'iñonder les terres qui n’étoient pas 
fubmergéés. Ce n'eft' peut-être que 
dañÿ'ce! fecond temps que s’eft formé 
le golfe Adriatique , ainfi que la fépa- 
ration de la Sicile & des autres îles. 
Quoiqu'il en foit, ce n’eft qu'après ces 
deux grands évènemens que l'équilibre 
de'tés’ deux mers intérieures a pu s’éta- 
blir, & qu'elles ont pris leurs dimienfions 
a‘peu-près telles que nous les voyons 
aujourd'hui. Here à 

‘Au'refte,; époque dé la Séparation 
des deux ‘grands icontinens, & même 
celle de la rupture de ces barrières de 
J'Orcéan & de la mer Noire, paroiffens 
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êire bien plus anciennes que la date des 
déluges dont lés hommes ont confervé 
la méindi: celui de Deucalion n’eft' 
ue d’enVifon quinze cents ans avant 

V’Ére Chrétienne, & celui d’ Ogygès de: 
dix-huit cents ans ; ‘tous deux n’ont été 
que des inondations particulières ! dont 
h première ravagea la Theffälie & a 
feconde les terres: de PAttique ;. tous 
deux n’ont été produits que par une 
ceufe particulière & paflagère comme: 
leurs : effets; quelques fecoufles d'un 
tremblement de ‘rèrre ‘ont pu (oéres 
les’ edux ! des: mers voñfines -& Iles -fürd’ 
réfluër ‘fur les itérres quil'duront été 
inandées ‘ pendant ün''perit pe pe re 
être fubmergées à déineure. Le 
de l'Arménie 8 de! FÉgypte,. ie Fu 
tradition .s’eft- confervée Chez Les Ép: a. 
tiens &: ès Hébreux: | quoïque’ | Es 
amcien ai cinq” fiècles que celui 
d'Ogygès ; eff ‘encore lien récent en: 
comparé: des: éyènemens dont nous’ 
venons de: “parlèr | ‘puifqué l'on ‘ne 

compte qu'environ quatre mille sys 
années depuis ce premier déluge, 
qu'il eft-très-certain ‘que és temps où 

ij 
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les. éléphans habitoient les terres du 
Nord étoit bien antérieur à cette date 
moderne: car nous fommes sffirés par 
les livres les. plus anciens, QE l'ivoire 
fe uüroit des pays méridionaux; par 
conféquent nous, ne. pouvons | douter 
qu'il, n'y. ait, plus de trois mille ans que 
les éléphans, habitent les terres où ils fe 
trouvent aujourd’hui... On doit donc 
regarder ces. trois. déluges , quelque 
mémorables qu ils foient, comme des 
jondmiont, à agères qui n'ont, point 
an É. hd urf ice 48 : la, (Terre, tandis 

que la féparation des deux ‘conrinens du 
SALE de l'Eurape , se fe faire qu’en 
fubmergeant ; MER $ res qui les 
réunifloient : il en :.eft même de 
le, plus, grande, partie. u terrei ‘ac 
tuellement OHTerss par les eaux de la 
É- terranée ; ils. , ont été . (mers | 

ss. ès, les. ep où 
Portes fe ‘font jauvertés.aux, eux, extré- 
mités de cette. pee. intérieure Pour : rece- 

voir les eaux de La 1er Noire: & .celles 
de l'Océan. . 
Ces évènemens quoique poftérieurs 

à, l'éaiemmens des animaux: terçeftros 
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dans les contrées du Nord, ont peut-être 
ques leur arrivée dans les tesres du 

idi; car nous avons démontré dans 
l'époque précédente, qu'il s’eft écoulé 

bien des fiècles avant que les éléphans 
de Sibérie aient :pu venir en Afrique 
ou dans les parties méridionales de 
l'Inde. Nous avons compté dix mille 
ans pour cette efpèce de migration qui 
ne s’eft faite qu’à mefure du refroidif- 
fement fucceffif & fort lent des différens 
climats dépuisle Cercle polaire à l’Équa- 
teur, Ainfr 1à féparation des continens, 
la fubmerfion des terres qui les réu- 
nifloient, celle des terreins ‘adjacens à 
l'ancien lac de la Méditerranée , & enfin 
la féparation de la mer Noire, de la 
Cafpienne & de l’Aral, quoique toutes 
poftérieures à l’établiffement de ces ani- 
maux. dans les contrées: du Nord, pour- 
roient bien être antérieures à la population 
des terres du Midi, dont la chaleur trop 
grade alors ne permettoit pas aux êtres 
enfibles de.s’y habituer, ni même d’en 
approcher. Le Soleil étoit encore l’en- 
nemi de la Nature dans ces régions 
brülantes de leur propre _— y &ü 

ii 
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m'en eft devenu le père que. quand cette 
Chaleur intérieure de Ja Ferre s'eft aflez 
attiédie pour ne pas offenfer la fenfibilité 
des êtres qui nous reffemblent. Il n’y a 
peut-être pas cing mille ans que les 
terres derh Zone torride font habitées, 
tandis qu'on en doit compter au moins 
œuinze mille depuis létabliffement des 
animaux terreftres dans les contrées du 
Nord. | ; 

Les hautes montagnes, quoique fituées 
dans les climats les plus chaudsy fe font 
refroidies peut-être aufli promptement 
que celles des pays tempérés, parce 
qu'étant plus élevées que ces dernières, 
elles forment des pointes plus éloignées 
de la mafle du globe; l’on doit donc 
confidérer qu’indépendamment du re 
froidiflement général & fucceflif de la 
Ferre depuis jh pôles à FEquateur, H 
y a eu des refroidiflemens particuliers 
plus ou moins prompts dans toutes Îles 
montagnes & dans les terres élevées des 
différentes parties du globe, & que dans 
le temps de fa trop grande chaleur, les 
feuls lieux qui fuffent convenables à la 
Nature: vivante , ont été les fommets 
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des montagnes & les autres terres: éle 
vées, telles que celles de la Sibérie & de 
la haute Tartarie. : 

Lorfque toutes les eaux ont. été éta 
blies. fur ke globe, leur mouvement 
d'Orient en Occident a efcarpé les 
revers occidentaux de tous les. continens 
pendant tout le temps:qu’a duré Pabaif- 
fement des mers : enfuite. ce: même 
mouvement d'Orient en ‘Occident :a 
dirigé les eaux contre les pentes douces 
des terres orientales, & l’Otcéan s'eft 
emparé de leurs anciennes côtes; &:de 
plus, il paroît avoir tranché toutes les 
pointes des continens terreftres, & avoir 
formé es détroïs de Ma ellan à: de 
pointe de l'Amérique, de Ceylan à à da 
pointe de l’Inde, de Forbisher à celle 
du Groënland, &c. 

C'eft à la date d'environ dix mille 
ans, à compter .de ce jour, en arrièré, 
que je placerois la féparation de l’Eu- 
rope & de l'Amérique ; ; & c'eft à peu-près 
dans ce même temps que l'Angleterre a 
été féparée de la France , l'Irlande de 
l'Angleterre , la Sicile de l'Italie , Ha Sar- 
daigne de [a Corfe , & toutes deux. du 

N iiij 
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“continent de l'Afrique ; c’eft peut-être 
aufli dans ce même temps que les An- 

. tilles, Saint - Domingue & Cuba ont 
-été féparés du continent de l’Amérique: 
‘toutes ces divifions particulières font 
: contemporaines ou de peu poftérieures 
à la grande féparation des deux conti- 
-nens; la plupart même ne paroiflent 
être que les fuites néceffaires de cette 
grande divifion ; laquelle ayant ouvert 
une large route aux eaux de l'Océan, 
leur aura permis de refluer fur toutes 
les terres bafles, d’en attaquer par leur 
mouvement les parties les moins folides, 
“de fes miner peu-à-peu & de les trancher 
‘enfin jufqu’à les féparer des continens 
-voifins. | 

On peut attribuer la divifion entre 
} Europe & l’A mérique à l’affaiflement des 
ierres qui formoient autrefois l’Atlantide ; 
.&. la féparation entre l’A fie & l’ À mérique 
-( fi elle exifte réellement } fuppoferoit . 
un pareil affaiflement dans les mers fep- 
tentrionales de l'Orient, mais fa tradition 
ne nous a confervé que la mémoire de 
Ja fubmerfion de la Taprobane, terre 
fuuée dans le voifinage de la. Zone 
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torride ; & par conféquent trop éloignée 
pour avoir influé fur cette féparation 
des .continens vers. le. Nord /287]. 
L'infpection du globe nous, indique à 
la vérité qu'il y.a eu. des bouleverfe- 
mens plus grands & plus fréquens dans 
l'Océan Indien que dans aucune autre 
partie du Monde: & que non-feulement 
il s'eft fait de grands changemens dans 
ces contrées par Paffaiflement des .ca- 
vernes, Îles tremblemens de terre & 
l’action des volcans, mais encore par 
l'effet. continuel du mouvement général 
des mers qui, : conflamment dirigées 
d'Orient en Occident, ont gagné une 
grande étendue de terrein fur les côtes 
anciennes de l’Afe, & ont formé les 
petites mers intérieures de Kamtfchatka, 
de la Corée, de la Chine, &c.-Il paroît 
même qu’elles ont aufli noyé toutes Îles 
terres baffes qui étoient à d’orient de ce 
continent; car fi l’on tire une ligne .de- 
puis l'extrémité feptentrionale de l’Afie , 
en paflant par la pointe de Kamtfchaka 

[28] Voyez ci-après les Notes juflificatives des 
its, 
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jufqu'A 14 nouvelle Guinée, é'eft-à.dire, 
depuis le Cercle polaire jiufqu’à PÉqua- 
teur, on verra que‘les îles Mariahes & 
celles dés Calähos , qui fe troùvent dans 
la direction de cétle ligne fur une lon- 
A de plus de deux cents cinquante 
ieues, font les refles où’ plutôt les an- 
ciennes côtés de ces valtes terres en- 
Vahies par fa ‘mer : ‘enfuite ; ff lon 
confidère Îes terres depuis cèlles du 
Japoti à Formofé, dé Formofe aux Phi- 
Hippines, des Philippines à 14 touvelle 
Guinée , on fera porté à croiré que le 
tontinent de l’A fre Etoit autrefois cbntigu 
avec celui de la nouvelle Hblande, 
lequel S’aiguifé & aboutit en pointé vers 
te Midi, comnie roùs les autres grands 
contiféns, "1 

Ces bouleverfémehs fi multipliés & 
fi évidens dans les mers méridionales , 
l'envahiffemént tout auffi évident des an: 
ciennes tefres orielitales par les eaux de 

comte même Océan, nous indiquent affez 
es prodigieux chängemens qui font ar- 
rivés dans cette vafte partie du Monde, 
furstout dans lés contrées voifines de 
l'Équateur : cependant ni l’une ni l’autre 
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de ces grandes caufes n’a pu produire 
la féparation de lAfre & dé l'Amérique 
vers le Nord; ä# fembleroit au contraire 
que fi ces continens euflent été féparés 
au lieu d’être continus, les. affaiflemens 
vers le Midi & l’irruption des eaux dans 
les terres de l'Orient, auroient dû attirer 
celles du Nord, & par conféquent dé- 
couvrir fa terre de cette région ‘entre 
lAfie & {Amérique : cette confidération 
confirme . les raifons que j'ai données 
ei-devant pour la continuité réelle ‘des 
deux continens vers le Norden Afre. :: 
Après la féparation de l'Europe & de 
F Amérique, après la rupture des détroitss, 
les eaux ont ceflé d’envahir de grands 
efpaces ,; & dans la fuite, la terre a plus. 
gagné fur la mer qu’elle n’a perdu; car 
Hdépendamment des terreiris del'inté: 
rieur de l’Afie, nouvellement abandonttés 
par les’ eaux, tels que ceux quienvi- 
ronnent la Ca‘pienne & l'Aral; indé: 
pendamment-de toutes les côtes ent pente 
douce que cette dernière retraite des 
eaux laifloit à découvert, les grands 
fleuves ont prefque tous formé des îles: 
& de nouvelles contrées _ de leurs 

ES ; N vi 
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embouchures. On fair que les Delta de 
4'Égypte, : dont: l'étendue. ne. laifle pas 
d’être confidérable, n’eft qu'un attérif- 
fement produit par les dépôts du Nil: 
il en.eft de. même. de la grande Ifle à 
Fentrée du fleuve Amour, dans la mer 
orientale de la Tartarie  Chinoife, Eu 
Amérique ; la partie méridionale de la 
Louifiane près du. fleuve Miffiffipi , & 
la partie orientale fituée à l'embouchure 

. de la rivière des Amazones, font des 
terres nouvellement formées par le dépôt 
de ces. grands fleuves. Mais nous ne 
pouvons choifir un exemple plus grand 
d'une contrée récente que celui. des 
xaftes terres de la Guyane; leur afpect 
nous rappellera l’idée de la. Nature brute, 
&.nous préfentera le tableau nuancé de 
la formation fucceflive d'une terre nou- 
xelle. t$ 

Dans une étendue de plus de cent 
vingt lieues, depuis l'embouchure de la 
rivière de. Cayenne. jufqu’à. celle des 
Amazones, la mer, de niveau avec la 
serre, n'a d'awre fond que de la vale, 
& d’autres Côtes qu’une couronne, de 
bois. aquatiques, de mangles. ou. palétur 
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viers , dont les racines, les tiges & les 
branches. courbées trempent également 
dans l'eau falée, &.ne préfentent que 
des halliers aqueux qu’on ne peut pé- 
nétrer qu’en. canot & la hache à. la main. 
_Ce fond de vafe s’étend en pente douce 
à plufieurs lieues fous les eaux de la mes. 
Du côté de la terre, au - delà de c tte 
large lifière de palétuviers, dont les 
branches plus inclinées vers Peau qu’'é- 
levées vers le ciel, forment un fort qui 
fert de repaire aux animaux immondes, 
s'étendent encore des favannes noyées, 
plantées de palmiers lataniers, & jonchées 
de leurs débris: ces lataniers font de 
grands arbres, dont à la vérité le pied 
eft encore dans l’eau, mais dont la tête 
& les branches élevées &. garnies de 
fruits ‘invitent les oifeaux à s’y percher, 
Au-delà des palétuviers & des lataniers, 
l'on ne trouve encore que des bois 
mous, des comons, des pineaux qui ne 
croiflent pas dans l’eau, mais dans les 
terreins bourbeux auxquels aboutiflent 
les favannes noyées, enfuite commencent 
des forêts d’une autre eflence ; les terres 
s'élèvent en pente douce & marquent 
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pour ainfi dire leur élévation par là 
folidité & la dureté des bois qu'elles 
produifent; enfin après quelques lieues 
de chemin en ligne direéte depuis là 
mer, on trouve des collines dont les 
côteaux, quoique rapides, & même les 
fommets, font également garnis d’une 
grande épaifleur de bonne terre, plantée 
par-tout d’atbres de tous âges, fi preffés, 
fi ferrés les uns contre les autres, que 
leurs cimes entrelaflées laiflent à peine 
pafer la lumière du Soleil, & fous leur 
ombre épaiflé entretiennent une humidité 
fi froide, que le Voyageur eft obligé 
d'allumer du feu pour y pafler la nuit; 
tandis qu’à of diflance de ces 
fombres fôréts, dans les lieux défrichés, 
la chaleur exceflive pendant le jour eft 
encore trop grande pendant la nuit. 
Cette vafte terre des côtes & de linté- 
rieur de la Guyane, n’eft donc qu’une 
forêt, tout auffi vafte, dans laquelle des 
fauvages en petit nombre ont fait quel. 
ques clarières & des petits abatis pour 
pouvoir s’y domicilier fans perdre Ia 
jouiflance de la chaleur de Ja terre & 
de la lumière du jour, 
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©’ La grande épaifleur de terre végétale 
qui fe trouve jufque fur le fonunet des 
collines, démontre la formation récente 
de touté la contrée ; elle l'eft' én effee 
au poitit. qu'au-deflus de l’une de ces 
collines nommée là: Gabrielle, on voit 

mn petit lac peuplé deerocodiles caymars 
que la mer: y a laiflés, à cinq ou fix 
heues de diftance-&' à fix ou fept cents 
pieds de hauteër'au-deflus de fon niveatt.. 
Nulle pert on ne trouve de la pierre 
calcaire; eur on tranfpotte de France la 
chaux néceflaire pout bâtir à Cayenne: 
te qu'on appelle pierre & ravets n'eft 
poifit une pierre, mais une lave de 
volcañ, trouée comme les fcories des 
forges : cette {ave fe préfenite en blocs 
épars ou en imonceaux irréguliers dans 
quelques montagnes où l'on voit Îes 
bouches des anciens volcans qui font 
aétuellement éteints parce que la mer 
s'eft retirée & ‘éloignée du pied de ces 
montagnes. Tout concourt done à prou- 
ver qu'il n’y a pas long-temps que es 
eaux ont abandonné ces collmes, & 
encore moins de temps-qu’elles ont laiffé 
paroître les plaines & les terres bafles; 
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car.celles- ci.ont été prefque entièrement 
formées par le dépôt des eaux courantes. 
Les fleuves, les rivières, les ruiffeaux . 
font fi voifins les uns des autres & en 
même temps fi larges, fi gonflés, fi ra- 
pides dans la’ faifon des pluies, qu'ils 
entraînent inceffamment des limons im- 
menfes, lefquels fe dépolent fur toutes 
les terres bafles & fur le fond de Ia 
mer en fédimens vafeux /29 7 : ainfi 
cette terre nouvelle s’accraitra de fiècles 
en fiècles, tant qu’elle ne fera pas 
peuplée; car on doit compter pour rien 
le petit nombre d'hommes qu'on y ren- 
contre : ils font encore, tant au moral 
qu'au phyfique, dans l'état de pure 
mature; ni vétemens, ni religion, ni 
fociété qu'entre quelques familles dif- 
perfées à de grandes diftances, peut-être 
au nombre de.trois ou quatre cents 
carbets, dans une terre dont l'étendue 
eft quatre fois plus grande que celle de | 
la France. | 

Ces hommes, ainfi que la terre qu'ils 

[29] Voyez ci-après les Notes juflifieatives des 
jtss ; 
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habitent, paroiffent être les plus nou- 
veaux de l'Univers : ils y font arrivés 
des pays plus élévés & dans des temps 
poftérieurs à l'établiffement de l’efpèce 
humaine dans les hautes contrées du 
Mexique, du Pérou. & du Chili; car 
en fuppofant les premiers hommes en 
Afie, ils auront paflé par la même route 
que les éléphans & fe feront en arrivant 
répandus dans les terres de l'Amérique 
feptentrionale & du Mexique ; ils auront 
enfuite aifément franchi les hautes terres 
au- delà de l’Ifthme, & fe feront établis 
dans celles du Pérou, & enfin ils auront 
pénétré jufque dans les contrées les plus 
reculées de l’ Amérique méridionale. Mais 
n'eft-il pas fingulier que ce foit dans 
quelques-unes de ces dernières contréés 
qu’exiftent encore de nos jours les géans 
de l’efpèce humaine, tandis qu’on n’y 
voit que des pygmées dans le genre des 
animaux ! car on ne peut douter qu'on 
n'ait rencontré ‘dans l'Amérique méri- 
dionale des hommes en. grand nombre 
tous plus grands, plus carrés, plus épais 
& plus forts que ne le font tous les 
autres hommes de la Terre. Les races de 
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Géans autrefois fi communes en À fie, n’y 
fubfiftent plus : Pourquoi fe trouvent- 
elles en Amérique aujourd'hui ! Ne 
pouvons-nous pas croire que quelques 
Géans, ainfi que les éléphans, ont paflé 
de l’A fie en Amérique, où s'étant trouvés 
pour ainfi dire feuls , leur race s’eft cou- 
fervée dans ce continent défert; tandis 
qu'elle a été entièrement détruite par le 

. hombre des autres hommes dans les 
contrées peuplées : une circonftance 
me paroît avoir concouru au maintien 
de cette ancienne race de Géans dans le 
continent du nouveau Monde; ce font 
les hautes montagnes’ qui le partagent 
dans toute fa longueur & fous tous les 
elimats : Or on fait qu'en général les 
habitans des montagnes font plus grands 
& plus forts que ceux des vallées ou 
des plaines. Suppofant donc quelques 
eouples de Géans paflés d’Afie en Amé- 
rique , où ils auront trouvé la liberté, 
la tranquillité, la paix , ou d’autres avan: 
tages que peu:-être ils n’avoient pas chez 
eux, n'auront-ils pas choïfi dans les 
terres de fleur nouveau domaine celles 
qui leur convenoient le mieux , tant 
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la chaleur que pour la falubrité 

de l'air & des eaux ! ils aurotit fixé leur 
domicile à une hauteur médiocre dans 
les montagnes ; ils fe feront arrêtés fous 
le climat le plus favorable à feur mule 
tiplication ; & comme’ ils avoient peu 
d'occafions de fe méfallier , puifque toutes 
les terres voilines étoient défertes, où 
du moins tout autli nouvellement peu- 
lées par un petit nombre d'hommes 

Lien inférieurs en force ; leur race gigan- 
tefque s’eft propagée fans obflacles & 
prefque fans mélange ; elle a duré & fub- 
fifté jufqu'à ce jour; tandis qu'il y à 
nombre de frècles qu’elle a été détruite 
dans les lieux de fon origineen Afie/ > 07, 
par la très-grande & plus ancienne popu= 
lation dé cetre partie du monde. - 

Maïs autant les hommes fe {ont mul- 
tipliés dans les terres qui font actuellement 
chaudes & tempérées, autant leur nombre 
a diminué dans celles qui font devenues 
trop froides. Le nord du Groënland , de 
là Lapponie , du Spizberg , de la nou- 

[30] Voyez di “après les Notes juftificativeg 
des faits. 
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velle Zemble, de la terre des Samoïedes, 
aufli-bien qu’une partie de celles qui 
avoifinent la mer glaciale jufqu’à l’extré- 
mité de l’Afie au nord de Kamtfchatka, 
font actuellement défertes ou plutôt dé- 
peuplées depuis un temps aflez moderne, 
On voit même par les Cartes Ruffes, 
que depuis les embouchures des fleuves 
Olenek, Lena & Jana, fous les 73 & 
74 degrés, la route tout le long des 
côtes de cette mer. glaciale jufqu’à la 
terre des Tichutfchis, étoit autrefois 
fort fréquentée, & qu'attuellement elle 
eft impraticable, ou tout au moins fi 
difficile qu’elle eft abandonnée. Ces 
mêmes Cartes nous montrent que des 
trois Vaifleaux partis en 1 648 de l’embou- 
chure commune des fleuves de Kolima & 
Olomon, fous le 72.° degré, un feul à 

doublé le cap de la terre des T'fchutfchis 
fous le 7 5.” degré, & feul eft arrivé, difent 
les mêmes Cartes aux îles d’Anadir, 
voifines de l’Amérique fous de cercle 
polaire, mais autant je fuis perfuadé de 
la vérité de ces premiers faits, autant 
je doute de celle du dernier; car cette 
même Carte qui préfente par une fuite 
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de points la route de ce vaifleau Ruffe 
autour de la terre des Tfchutfchis, porte 
en même temps en toutes lettres qu’on 
ne connoît pas l'étendue de cette terre ; 
or quand même on auroit en 1648 
parcouru cette mer & fait le tour ‘de 
cette pointe de l’Afie , il eft für que 
depuis ce temps les Rufles, quoique 
très-intéreflés à cette navigation pour 
arriver au Kamtfchatka & de-là au Japon 
& à la Chine, l'ont entièrement aban- 
donnée ; maïs peut-être auffi fe: font-ils 
réfervé pour eux feuls la connoiflance 
de cette route autour de cette terre des 
Tfchutfchis qui forme l'extrémité la plus 
feptentrionale & la plus avancée du 
continent de l’A fie, 

: Quoi qu'il en {oit, toutes les régions 
feptentrionales au - delà du 76.° degré 
depuis le nord de 1a Norwège jufqu’à 
lextrémité de l’Afie, font aétuellement 
dénuées d’habitans , à l'exception de 
quelques malheureux que les Danois & 
les Rufles ont établis pour la pêche, & 
qui feuls entretiennent un refte de po- 
pulation & de commerce. dans ce climat 
glacé. Les terres du Nord, autrefois 
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aflez chaudes pour faire multiplier fes 
éléphans & les hippopotames , s'étant déjà 
vefroidies au point de ne pouvoir nourrir 
que des ours blancs & des rennes. feront 
dans quelques milliers d'années entière- 
ment dénuées & défertes par les feuls 
effets du refroidiflement. 11 y a même 
de très-fortes raifons qui mé portent à 
croire que la région de notre pôle, qui 
n’a pas été reconnue, ne le fera jamais, 
car ce refroïdiflement glacial me ‘paroît 
s'être emparé du pôle, jufqu’à la diftance 

. de fèpt ou huit degirés';: & if:eft : plus 
probable: que toute cette plage polaire, 
autrefoisiterre où mer, n'eft aujourd'hui 

. que glace. Et fi cette préfomptioneft 
fondée, le circuit &' l'étendue deites 
glaces, loin de diminuer, ne pourra 
qu'augmenter avec le-refroïdiffement de 
da :Pesres: rois Ch Bios ol Luc, 
“Or fi nous: confidérons’ ce. qui fe 
pafle fur: les ‘Hautes montagnes , mème 
dans nos -climats'; nous y trouveronÿ une 
nouvelle : preuve démonfirative de da 
réalité de ce refroidiflement , & nous en 
tirerons’en même temps une compäraifon 
qui me: paroît: frappantes On trouve 
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au-deflus des Alpes, dans une longueur : 
de plus de {oixante lieues fur vingt, &. 
même trente de largeur en certains en 
droits, depuis les montagnes dela Savoie 
& du canton de Berne jufqu’à celles du. 
Tirok, une étendue immenfe & prefque 
continue de vallées , de plaines & d’émi-: 
nences de glaces, la plupart fans mélange 
d'aucune autre matière & prefque toutes 
permanentes & qui ne fondent jamais . 
en entier. Ces grandes plages de glace, : 
loin de diminuer dans leur circuit, aug-- 
mentent & s'étendent de plus en plus, 
elles gagnent de l’efpace fur les terres : 
voifines & plus bafles; ce fait eft dé- 
montré par les cimes des grands arbres, 
& même par une pointe de clocher, qui 
font enveloppés dans ces mafles de 
glaces, & qui ne paroiffent que dans 
certains étés très-chauds, pendant lef- 
quels ces glaces diminuent de quelques: 
pieds de hauteur; mais là mafle-inté-. 
rieure qui dans certains endroits, eft 
épaiffe de cent toifes , ne s’eft pas fondue 
de mémoire d'homme /? r 7. Il eft done 

[311 Voyiciaprès les Notesjuftificatives des faits, 
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évident que ces forêts & ce clocher en- 
fouis dans ces glaces épaifles & perma- 
nentes, étoient ci-devant fitués dans des 
terres découvertes ,. habitées , & par 
conféquent moins refroidies qu'elles ne 
lefont aujourd’hui; il eft de même très- 
certain que cette augmentation fucceflive 
de glaces ne peut être attribuée à l’aug- 

. mentation de la quantité de vapeurs 
aqueufes, puifque tous les. fommets des 
montagnes qui fu"montent :ces glacières 
ne fe font point élevés, & fe font au 
contraire abaiflés avec le temps & par 
la chute d’une infinité de rochers & de 
mafles en débris , qui ont roulé, foit au 
fond des. glacières, foit dans les vallées 
inférieures. Dès-lors l’agrandiffement de 

"ces contrées de glace eft. déjà & fera 
dans la fuite la preuve la plus palpable 
du refroidiffement fucceflif de la Terre, 
duquel il eft plus. aifé de faifir les de- 
grés dans ces pointes avancées du globe 
que par-tout. ailleurs: fi l’on continue 
donc d’obferver les progrès de ces gla- 
cières permanentes des Alpes, on faura 
dans quelques fiècles, combien il faut 
d'années pour que le froid glacial. s'empare 
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 Époques de la Nature. 313 
d’une terre actuellement habitée, & de-à: 
on pourra conclure fi j'ai compté trop 
ou trop peu de temps pour le refroi- 
diflement du globe, | 

Maintenant, fi nous tranfportons cette 
idée fur la région du pôle, nous nous: 
perfuaderons aïifément que non - feule- 
ment elle -eft entièrement glacée , mais 

. même que le circuit :& l'étendue de ces 
glaces augmente de fiècle en fiècle, & 
continuera d'augmenter. avec le refroi- 
diflement du globe. Les terres du Spitz- 

.berg, quoiqu’à 10 degrés du pôle font 
prefque entièrement glacées, même en été: 
&-par les nouvelles tentatives que l’on a 
faites pour approcher du pôle de plus. 
près, il paroït qu'on n'a trouvé. que, 
des glaces, que je regarde comme les, 
appendices de a grande glacière qui cou-- 
vre cette région toute entière , depuis le 
pôle jufqu’à.7 ou.8 degrés de diftance.. 
Les glaces. immenfes reconnues par le. 
Capitaine Phipps à 80 & 81 degrés, 
& qui par-tout l’ont empêché d’avancer 
plus loin , femblent prouver la vérité de 
ce fait important: car l'on ne doit pas 
préfumer. qu'il y ait fous le pôle des 

* Époques. Tome 1. 
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fources & des fleuves d'eau douce qui 
puiflent produire & amener ces places, 
prifqu’en toutes faifons ces fleuves fe- 
roient glacés. Il paroît donc que les 
glaces qui ont empêché ce Navigateur 
intrépide de pénétrer au-delà du 82.° 
degré, fur une Iongueur de plus de 
24 degrés en longitude, il sp ) 
dis-je, que ces glaces continues forment 
une partie de la circonférence de l’im- 
menfe glacière de notre pôle, produite 

ar le refroïdiffement fucceffif du globe. 
Et fi l’on veut fupputer la furface de cette 

zone glacée depuis le pôle jufqu’au 8 2.° 
degré de latitude , on verra qu'elle eft de 
plus de cent trente mille lieues carrées ; & 
que par conféquent, voilà déjà la deux 
centième partie du globe envahie par le 
refroidifflement & anéantie pour la otre 
vivante. Et comme le froid eft plus grand 
dans les régions du pôle auftral, l’on 
doit préfurmer de l'envahiflement des 
glaces y eft aufif plus grand ; puifqu’on 
gn rencontre dans quelques-unes de ces 

| plages auftrales dès le 47.° degré: mais 
pour ne corifidérer ici que notre héimi- 
fphère boréal, dont nous préfimons que qu'ell 

ceite ( 
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la glace a déjà envahi la centième partie, 
c'elt-à-dire , toute la furface de la portion 
de fphère qui s’étend depuis le pôle juf- 
qu'à 8 degrés ou deux cents lieues de 
diftance, l’on fent bien que s’il étoit 
poffible de déterminer le temps où ces 
glaces ont commencé de s'établir fur le 
point du pôle, & enfuite le temps de 
l1 progreflion fucceflive de leur enva- 
hifément jufqu’audeux cents lieues , on 
pourroit en déduire celui de leur pro- 
greflion à venir, & connoître d'avance 
quelle fera la durée de Ja Nature vivante 
dans tous Îes climats jufqu’à celui de 
l'Equateur. Par exemple, fi nous fup- 
pofons qu’il y ait mille ans que la glace 
permanente a commencé de s’établir fous 
le point même du pôle, & que dans Ia 
fucceflion de ce millier d’années , les 
glaces fe foïent étendues autour de ce 
point jufqu’à deux cents lieues, ce qui 
fait la centième partie de la furface de l’hé- 
mifphère mi Et le pôle de l’Équateur, 
on peut préfumer qu'il s'écoulera encore 
quatre - vingt - dix - neuf mille ans avant 
qu'elles ne puiffent l'envahir dans toute 
cette étendue , en fuppofant uniforme la 

O ïi 
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progreflion du froid glacial, comme l’eft 
celle du refroïidifflement du globe; & 
ceci s’accorde aflez avec la durée de 
quatre-vingt-treize mille ans que nous 
avons donnée à la Nature vivante, à 
dater de ce jour, & que nous avons 
déduite. de la feule loi du refroïdiffement. 
Quoi qu'il en foit, il eft certain que 
les glaces fe préfentent de tous côtés 
à 8 degrés du pôle comme des barrières 
& des obftacles infurmontables ; car le 
Capitaine Phipps a parcouru plus de la 
quinzième partie de cette circonférence 
vers le Nord-eft; & avant lui, Baffin & 
Smith en avoient reconnu tout autant vers 
le Nord-oueft , & par-tout ils n’ont trouvé 
que glace: Je fuis donc perfuadé que, 
fi quelques autres Navigateurs auf 
courageux entreprennent de reconnoître 
le refte de cette circonférence , ils Ja 
trouveront de même bornée par-tout par 
des glaces qu'ils ne pourront pénétrer 
ni franchir ; & que par conféquent cette 
région du pôle eft entièrement & à 
jamais perdue pour nous. La brume 
continuelle qui couvre ces climats, & 
qui n’eft que .de la neige glacée dans 
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Pair, ‘s’arrétant , ainfi que toutes les 
autres vapeurs, _ontre les parois de ces 
côtes de glace, elle y forme de nou- 
velles couches & d’autres glaces, qui 
augmentent inceflamment & s’étendront 
toujours de plus en plus, à mefure que 
le globe fe refroidira davantage. 

Au refte, la furface de l’hémifphère 
boréal préfentant beaucoup plus de terre 
que celle de f'hémifphère auftral, cette 
différence fuffit indépendamment des 
autres eaufes ci-devant indiquées pour 
que ce dernier hémifphère foit plus froid 
que le premier; aufli trouve-t-on des 
glaces dès le 47 ou 50.° degrés dans 
les mers auftrales, au lieu qu’on n’en 
rencontre qu’à 20 degrés plus loin dans 
l’hémifphère boréal. On voit d’ailleurs 
que fous notre Cercle polaire il y a 
moitié plus de terre que d’eau, tandis 
que tout eft mer fous le Cercle antarc- 
tique; l’on voit qu'entre notre Cercle 
polaire & le tropique du Cancer, il y a 
plus de deux tiers dé terre fur un tiers de 
mer, au lieu qu'entre le Cercle polaire 
antarctique & le tropique du Capricorne, 
y a peut-être quinze fois ge de mer 

if 
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que de terre : cet hémifphère auftral à 
donc été de tout temps, comme il 
l'eft encore aujourd’hui, beaucoup plus 
aqueux & plus froid que le nôtre, & il 
n’y a pas d'apparence que paflé le 50. 
degré l’on y trouve jamais des terres heu- 
reufes & tempérées. II eft donc prefque 
certain que les glaces ont envahi une plus 
grande étendue fous le pôle antarétique, 
& que leur circonférence s'étend peut- 
être beaucoup plus loiñ que celle des 
glaces du pôle arétique. Ces immenlfes 
glacières des deux pôles, produites par le 
refroidiflement , iront comme la glacière 
des Alpes, toujours en augmentant, Ea 
poftérité ne tardera pas à le favoir, & 
nous nous croyons fondés à le préfumer 
d’après notre théorie & d’aprèsles faits que 
nous venons d’expofer, auxquels nous 
devons ajouter celui des glaces perma- 
nentes qui fe font formées depuis quelques 
fiècles contre la côte orientale du Groën- 
land; on peut encore y joindre l’aug- 
mentation des glaces près de la nouvelle 
Zemble dans le détroit de Weighats, dont 
le pañlage eft devenu plus difficile & 
prefque impraticable ; & enfin l’impofii- 
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bilité où l'on eft de parcourir la mer 
glaciale au nord de l’Afie; car malgré 
ce qu’en ont dit les Rufles / 327, il eft 
très-douteux que fes côtes de certe mer 
les plus avancées vers le Nord aient été 
reconnues ; & qu'ils aient fait le tour de 
Ja gene feptentrionale de l’Afie. 

ous voilà, comme je me le fuis 
propolé, defcendus du fommet de l’é- 
chelle du temps jufqu’à des fiècles affez 
voifins du nôtre; nous ayons paflé du 
cahos à la lumière, de l’ircandefcericé 
du globe à fon premier refroidiffement, 
& cette période de temps a été de vingt- 
cinq mile ans. Le fecorid degré de 
refroidiflement à permis la chute des 
eaux & a produit Ja dépuration de 
J'aunofphère depuis vingt-cinq à trente- 
cinq mille ans. Dans la troifième époque 
s'eft fait l'établiflement de la mer uni- 
verfelle, la production des premiers 
coquillages & des premiers végétaux, 
la conftruétion de la furface de la Terre 
par lits horizontaux, ouvrages de quinze 

faits, 
[3 2] Voyez ci-après les Notes juftificatives des 
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ou vingt autres milliers d'années, Sur la 
‘fin de la troifième époque & au commen- 
cemment de la quatrième s’eft faite la 
retraité des eaux, les courans de la mer 
ont creufé nos vallons, & les feux fou- 
terreins ont commencé de ravager la 
Terre par leurs explofions. Tous ces 
derniers mouvemens ont duré dix mille 
“ans de plus, & en fomme totale ces 
grands évènemens, ces opérations & ces 
conftructions fuppofent au moins une 
fucceffion de foixante mille années. À près 
quoi la Nature dans fon premier moment 
-de repos a donné fes produétions les plus 
‘mobles ; la cinquième époque nous pré- 
‘fente la naïffance des animaux terreftres. 
‘IL eft vrai que ce repos n’étoit pas abfolu, 
‘a Terre n’étoit pas encore tout-à-fait 
‘+ranquille, puifque ce n’eft qu'après la 
naïflance des premiers animaux terreftres 
-que s’eft faite la féparation des continens 
& que font arrivés les grands changemens 
que je viens d'expofer dans cette fixième 
époque. * 

Au refte, j'ai fait ce que j’ai pu pour 
proportionner dans chacune de ces pé- 
riodes la durée du temps à la grandeur 
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tes ouvrages ; j'ai tâché, d’après mes 
hypothèfes , de tracer le tableau fucceffif 
des grandes révolutions de la Nature, 
fans néanmoins avoir prétendu Ia faifir 
à fon origine & encore moins l'avoir 
embraffée dans toute fon étendue. Et 
mes hypothèfes fuffent-elles conteftées, 
& mon tableau ne fût-il qu’une efquifle 
très-imparfaite de celui de la Nature, 
je fuis convaincu que tous ceux qui' 
de bonne foi youdront examiner cette 
efquifle & la comparer avec le modèle, 
trouveront aflez de refflemblance pour 
pouvoir au moins fatisfaire leurs yeux 
& fixer leurs idées fur les plus: grands 
“æbjets de la Philofophie naturelle, 
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SEPTIÈME ET DERNIÈRE ÉPOQUE, 
LORSQUE LA PUISSANCE DE L'HOMME 

A SECONDÉ CELLE DE LA NATURE, 

L E $ premiers hommes, témoins des 
‘mouvemens convuffifs de la Terre, en- 
core récens & très-fréquens, n'ayant 
que les montagnes pour afiles contre les 
inondations , chaflés fouvent de ces 
mêines afiles par le feu des volcans, 
tremblans fur une terre qui trembloit 
fous leurs pieds , nus d'efprit & de 
corps , expofés aux injures de tous les 
élémens, victimes de la fureur des ani- 
maux féroces, dont ils ne pouvoient 
éviter de devenir Îa proie; tous égale- 
lement pénétrés du fentiment commun 
d’une terreur funefle , tous également 
preffés par la néceflité,. n’ont-ils pas 
très-promptement cherché à fe réunir, 
d'abord pour fe défendre par Je nombre, 
enfuite pour s’aider & travailler de con- 
cert à fe faire un domicile & des armes! 
Ils ont commencé par aiguifer en forme 
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“le haches, ces cailloux durs, ces jades, 
ces pierres de foudre, que l'on à cru 
tombées des pues & formées par le ton- 
nerre, & qui néanmioïns ne font que les 
premiers monumens, de l’art de l’homme 
dans l’état de pure nature : il aura bientôt 
tiré du feu de ces mêmes cailloux , en 
les frappant les uns contre les autres ; il 
aura faift la flamme des volcans, on 
profité du feu de leurs Javes brülantes 
pour le communiquer, pour fe faire 
jour dans les forêts, Jes brouffailles ; car 
avec le fecours de ce puiffant élémenr, 
il a nettoyé, affaini, puwrifié les terreins 
‘qu’il vouloit habiter; avec la hache de 
pierre , il a tranché, coupé les arbres, 
menuifé le bois ; façonné fes armes & 
les inftrumens de première nécefité ; & 
après s’être munis de maflues & d'au- 
tres armes pefantes & défenfixes, ces 
premiers hommes n’ent-ils pas trouvé Île 
moyen d’en faire d’offenfives plus légères 
pour atteindre de loin! un nerf, un 
tendon d'animal, des fils d’aloès ou 
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deux. extrémités d'une branche élaftique 
donvils ont fait leur arc ; ils ont aiguifé 
d’autres petits cailloux pour en armer 
da flèche; bientôt ils auront eu des 
filets, des radeaux, des canots, & s’en 
font tenus-là tant qu'ils n’ont formé 
que de petites nations compofées de 
quelques familles, ou plutôt de parens 
fus d'une même famille , comme nous 
le voyons encore aujourd'hui chez les 
Sauvages qui veuient demeurer Sau- 
vages , & quile peuvent, dans les 
dieux où l'efpace libre ne leur manque 
‘pas plus que le gibier, le poiffon & les 
fruits. Mais dans tous ceux où l'efpace 
s'eft trouvé confiné par Îles eaux ou 
refferré par les hautes montagnes ; ces pe- 
tites nations devenues trop nombreulfes, 
ont été forcées de partager leur terrein 
entr'elles, & c'eft de ce moment que la 
Terreeft devenue le domaine de l’homme; 
il en a pris poffeffion par fes travaux de 
culture, & l'attachement à la patrie a 
fuivi de très-près les premiers aétes de 
fa propriété; l'intérêt particulier faifant 
partie de intérêt national, l’ordre, la 
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‘police. & les loix ont-dû fuccéder, & 
a fociété prendre de la confiftance & 
des forces. . à 

Néanmoins, ces hommes, profondé- 
ment affectés des calamités de leur pre- 
mier état, & ayant encore fous leurs 
yeux les ravages des inondations, les 
incendies des volcans, fes gouffres ou- 
verts par les fecouffes de la Terre, ont 
confervé un fouvenir durable & prefque 
éternel de ces malheurs du monde : l’idée 
qu'il doit périr par un déluge univerfel 
où par un embrafement général; le 
réfpeét pour certaines montagnes /2 277 
‘ar Jefquelles ils s'étoient fauvés des inon- 
dations ; l'horreur pour ces autres mon- 
‘tagnes qui lançoient des feux plus terribles 
que ceux du tonnerre; la vue de ces 
combats de la Terre contre le Ciel, 
fondement de la Fable des Titans & 
de leurs affauts contre les Dieux ; l’opi- 
nion de l’exiftence réelle d’un Etre mal- 
faifant, Ja crainte & la fuperftition qui 
en font le premier produit; tous ces 

[3231 Voyez ci-après les Notes juñificatives 
des faits, 
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{entimens fondés fur la terreur fe font À 
dès-lors emparés à jamais du cœur & 
de l’efprit de l’homme ; à peine efl-il 
ençore aujourd’hui rafluré par l’expé- 
rience des temps, par le calme qui a 
fuccédé à ces fiècles d'orages, enfin par 
la connoiffance des effets & des opéra- 
tions de la Nature ; connoiffance qui 
n'a pu s’acquérir qu'après l'établifie- 
ment de quelque grande fociété dans des 
terres paifibles. 

Ce n’eft point en Afrique », ni dans | 
les terres de V’Añe les plus avancées 
vers le Midi, que les grandes fociétés 
ont pu d'abord fe former; ces contrées 
étoient encore brûlantes & déferies : ce 
n'eft point en Amérique, qui n’eft évi- 
demment, à l'exception de fes chaînes | 
de, montagnes , qu’une terre nouvelle: E 
ce n’eft pas même en Europe, qui n'a 
reçu que fort tard les lumières de l’O:- 
rient, que fe font établis les premiers | 
hommes civilifés; puifqu’avant la fon- 
dation de Rome, les contrées les plus 
heureufes de cette partie du Monde, 
telles que l'fialie, la France & F’Alle- 
magne, n'étoient encore peuplées que 

autres 
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d'hommes plus qu’à demi-fauvages: Lifez 
Tacite, fur les mœurs des Germains, 
c’eft le tableau de celles des Hurons, 
ou plutôt des habitudes de Fefpèce hu- 
maine entière {ortant de l’état de nature. 
C'eft donc dans es çontrées feptentrio- 
nales de l’Afie que s'eft élevée la tige 
des connoiflances de l’homme; & c’eft 
fur ce tronc de l'arbre de & fcience 
que s'efl élevé le trône de fa puiflance : 
plus il à fu, plus il a pu; mais auffr, 
moins il 3 fait, moins il a fu. Tout 
cela fuppofe les hommes adifs dans un 
climat heureux, fous un cie] pur pour 
l'obferver , {ur une terre féconde pour 
la cuhiver, dans une contrée privilégiée, 
à l'abri des inondations , éloignée des 
voleans, plus élevée, & par conféquent 
plus anciennement tempérée que les 
autres. Or routes ces conditions, toutes 
ces circonftances fe font trouvées réu- 
nies dans le centre du continent de 
VAfie, depuis le 40.° degré de latitude 
jufqu'au 55 Les fleuves qui portent 
Jeurs eaux dans la mer du Nord, dans 
l'Océan oriental, dans les mers du Midi 
& dans la Cafpienne, partent également 
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de cette région élevée qui fait aujour: 
d’hui partie de la Sibérie méridionale & 
de la Tartarie: c’eft donc dans cette terre 
plus élevée, plus folide que les autres, 
putfqu'’elle leur fert de centre & qu'elle 
eft éloignée de près de ciiq cents 
lieues de tous les Océans; c’eft dans 
cette contrée privilégiée que s'eft formé 
le premier peuple’ digne de porter ce 
nom , digne de tous nos refpeéts, comme 
créateur des fciences, des arts & de 
toutes les inftituions utiles: cette vérité 
nous éft également démontrée par les 
monumens dé l’Hiftoire Naturelle & par 
les progrès prefque inconcevables de 
l’ancienne Aftronomie : Comment des 
hommes fi nouveaux ont-ils pu trouver la 
période unifo!aire de fix cents ans /374/! 
Je me borne à ce feul. fait, quoiqu’on 
puifle en citer beaucoup d’autres tout 
aufli merveilleux & tout aufli conftans: 
ils favoient donc autant d’Aftronomie 
qu'en favoit de nos jours Dominique 
Caffini, qui le premier a dém. ré la 
REP NE EDEN MSIE | Eu MÉRITE GE TE 
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réalité & l'exactitude de cette période 
de fix cents ans; connoiflance à Ja- 
quelle ni les Chaldéens, ni les Egyp- 
tiens, ni les Grecs ne font pas arrivés; 
connoiffance qui fuppofe celie des mous 
vemens précis de la Lune & de la Terre, 
& qui exige une grande perfection dans 
les inftrumens néceffaires aux obferva- 
vations ; connoïflance qui ne peut s’ac- 
quérir qu'après avoir tout acquis , laquelle 
n'étant fondée que fur une longue fuite 
de recherches, d’études & de travaux 
aftronomiques , fuppofe au moins deux 
ou trois mille ans de culture à l'efprit 
humain pour y parvenir, l 

Ce premier peuple:a été très-heureux, 
puifqu'il eft devenu très-favant, il a joui 
pendant plufieurs fiècles de la paix, du 
repos, du loifir néceffares à cette culture 
de l’efprit , de laquelle dépend le fruit de 
toutes les autres, cultures ; pour fe douter 
de ja période de fix cents ans, il falloit 
au moins douze cents ans d’obfervations; 
pour l’aflurer comme fait certäin, il en 
a fallu plus du double; voilà donc déjà 
trois mille ans d’études aftronomiques, 
& nous n’en ferons pas étonnés, puifqu’il 
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a fallu ce même temps aux Aftronomes 
en les comptant depuis les Chaldéens 

sjufqu’à nous pour reconnoitre eette pé- 
riode ; & ces premiers trois mille ans 
d'obfervations matins n'ont-ils pas 
été néceffairement précédés de quelques 
fiècles où là {cience n’étoit pas née! fix 
mille arts à compter de ce jour, font-ils 
fuffifans pour remonter à l’époque la plus 
noble de l’hiftoire de l’homme, & même 
pour le fuivre dans les premiers progrès 
qu'il a faits dans les arts & dans les 
“ciences ! * 

Mais malheureufement elles ont été 
perdues, ces hautes & belles feiences, 
elles ne nous font parvenues que par 
débris trop informes pour nous fervir 
autrement qu'à reconnoître leur exiftence 
aflée. L'invention de la formule d’après 

quelle les Brames talculent les éclipfes, 
#uppofe autant de fcience que la conftruc- 
tion de nos, Ephémérides, & eependant 
“ces mêmes Brames n’ont pas la moindre 
idée de a compofition de l'Univers; ils 
n'en ont que de fauffes fur le mouvement, 
la grandeur & la pofition des Planètes, 
ils calculent les éclip{es fans en connoît:e 
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Ja théorie, guidés comme des machines 
par une game fondée fur des formules. 
favantes qu’ils ne comprennent pas, & 
que probablement leurs ancêtres n'ont 
point. inventées , puifqu'ils n’ont rien 
perfefionné & qu’ils n’ont pas tranfmis 
le moindre rayon de Ja fcience à leurs 
‘dlefcendans ; ces formules ne font entre 
J:urs mains que des méthodes de pra- 
tique, mais elles fuppofent des connoif- 
fances profondes dont ils n’ont pas les 
élémens, dont ils n’ont pas même con- 
fervé les moindres vefliges, & qui par 
conféquent ne leur ont jamais appartenu. 
Ces méthodes ne peuvent donc venir 
que de cet ancien peuple favant qui 
avoit réduit en formules les mouvemens 
des aftres, & qui par une longue fuke 
d’obfervations étoit parvenu non-feule- 
ment à la prédiction des Éclipfes, mais 
à la connoiffance bien plus difficile 
de la période de fix cents ans & de 
tous les faits aftronomiques que cette 
connoiffance exige & fuppofe néceffai- 
rement. : | 

Je crois être fondé à dire que les 
Brames n'ont pas imaginé ces formules 
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favantes , puifque toutes leurs idées 
phyfiques font contraires à Îa théorie 
dont ces formules dépendent, & que 
s'ils euflent comptis cette théorie même 
dans le temps qu'ils en ont reçu les ré- 
fultats , ils site confervé la fcience 
& ne fe trouveroient pas réduits à la 
plus grande ignorance, & livrés aux 
préjugés les plus ridicules fur le fyftème 
du monde ; car ils croient que la Terre 
ft immobile & appuyés fur la cime 
d’une montagne d'or, ils penfent que 
a Lune eft éclipfée par des dragons 
aériens, que les Planètes font plus petites 
que la Lune, &c. II eft donc évident 
qu'ils n'ont jamais eu les premiers élé- 
mens de la théorie aftronomique, ni 
même la moïndre connoiflance des prin- 
cipes que fuppofent les méthodes dont 
ilsife fervent; mais je dois renvoyer ici 
à l'excellent ouvrage que M. Bailly 

. Mr, | . . vient dé*Publier fur l’ancienne Aftro- 
nomie, dans lequel il difcute à fond 
tout ce qui eft relatif à l’origine & au 
progrès de ceite fcience ; on verra que 
fes idées s'accordent #avec les miennes, 
& d'ailleurs il a traité ce fujet important 
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avec une fagacité de génie & une pro- 
fondeur d’érudition qui méritent des 
éloges de tous ceux qui s’intéreffent au 
progrès des fciences. FA 

Les Chinois ;'un peu plus éclairés que 
les Brames, calculent allez groffièrement 
les éclipfes, & les calculent toujours de 
même depuis deux ou trois mille ans; 
puifqu’ils ne perfeétionnent rien, ils n’ont 
jamais rien inventé; la fcience n’eft donc 
pas plus née à la Chine qu'aux Indes; 
quoiqu’aufli voifins que les Indiens, du 
premier peuple favant. Les Chinois ne 
paroiflent pas en avoir rien tiré; ils n’ont 
pas même ces formules aftronomiques 
dont les Brames ont confervé l’ufage, 
& qui, font néanmoins les premiers & 
rands monumens du favoir & du bon- 

heur de l’homme. II ne paroît pas non 
plus que les Chaldéens , les Perfes, les 
gyptiens & les Grecs aient rien reçu de 

ce premier peuple éclairé; car dans cés 
contrées du Levant, la nouvelle Aftro- 
nomie n’eft düe qu'à l’opiniâtre afliduité 
des Obfervateurs Chaldéens , & enfuite 
aux travaux des Grecs /7 57, qu'on ne 

[5 51 Noy: ci-après les Notes juftificatives des faitsy. 
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doit dater que du temps de la fondation 
de l’École d'Alexandrie, Néanmoins cette 
fcience étoit encore bien imparfaite après 
deux mille ans de nouvelle culture & 
‘même jufqu'à nos derniers fiècles. II 
me paroît donc. certain que ce premier 
euple qui avoit inventé & cultivé fi 

Feareuténieut & fi Jong:temps l'Aftro- 
nomie, n’en a laïffé que des débris & 
quelques réfultats qu'on pouvoit retenir 
de mémoire, comme celui de la période 
de fix cents ans que l’hiftorien Ssèphe 
nous a tranfimife fans la comprendre. 

La perte des fciences , cette première 
laïe fre à l'humanité par la hache de 
a barbarie, fut fans doute l'effet d’une 
malheureufe révolution qui aura détruit 
eut-être ‘en peu d'années l'ouvrage & 
es travaux de plufieurs frècles ; car nous 
ne pouvons douter que ce premier peu- 
ple, aufli puiffant d’abord que favant, 
me fe foit Iohg-temps maintenu dans fa 
fplendeur, puifqu'il a fait de fi grands 
progrès dans les fciences, & par confé- 
quent dans tous les arts qu'exige leur 
étude. Mais il y a toute apparence que 
quand les terres fituées au nord de cette 
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heureufe contrée ont été trop refroidies, 
les hommes quiles habitoient, ençore igno- 
rans , farouches & barbares, auront reflué 
vers cette même contrée riche , abondante 
& cultivée par les arts; il eft même affez 
étonnant qu'ilss’en foient emparés & qu’ils 
y aïent détruit non-feulement les germes, 
mais même la mémoire de toute fcience ; 
en forte que trente fiècles d’isnorance 
ont peut-être fuivi les trente iiècles de 
lumières qui les avoient précédés, Ds 
tous ces heaux & premiers fruits de l’L{- 
prit humain, il n’en eft refté que le marc; 
ja métaphyfique religieufe ne pouvan: 
être comprife, n’avoit pas befoin d’ét 1de 
& ne devoit ni s’altérer ni fe perdre que 
faute de mémoire, laquelle ne manque 
jamais dès qu’elle eft frappée du mer 
veilleux. Auffi cette métaphyfique s’eft- 
elle répandue de ce premier centre des 

| fciences à toutes Îles parties du monde; 
les idoles de Calicut fe font trouvées les 
mêmes que celles de Sélési:skoi, Les 
élerinages vers le grand Lama, établis 

à plus de deux mille lieu£s de diftance ; 
l'idée de la métempfycofe portée encore 
plus loin, adoptée comme article de foi 
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par les Indiens , les Éthiopiens, les At- 
lantes ;, ces mêmes idées défigurées, 
reçues par les Chinois, les Perles, les 
‘Grecs, &. parvenues jufqu’à nous ; tout 
femble nous démontrer que la première 
fouche & la tige commune des connoif- 
fances humaines appartient à cette terre 
dé la haute Afie /a/, & que les rameaux 
ftériles ou dégénérés des nobles branches 
de cette ancienne fouche , fe font étendus 
dans toutes les parties de la Terre chez 
les peuples civilifés. pe 

Et que pouvons - nous dire de ces 
fiècles de barbarie, qui fe font écoulés en. 
pure perte pour nous ! ils font enfévelis 
jour jamais dans une nuit profonde; 
l’homme d'alors replongé dans les té- 
nèbres de l'ignorance , a pour ainfi dire. 

(a) Les cultures, les arts, les bourgs épars dans 
cette région { dit lé favant naturalifte M. Pallas ) 
font les reftes encore vivans d'un empire ou d'une. 
{ociété floriflante, dont l'hiftoire même eft -enfévelie 
avec fes cités, fes temples, fes armes, fes monu- 
mens, dont on déterre à chaque pas d'énormes 
débris ; ces nldingre font les membres d’une énorme 
nation; à laquelle il manque une tête. Voyage de 
Pallas en Sibérie, 0 
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ceflé d'être homme. Car la groffièreté,, 

_fuivie de l'oubli des devoirs, commence 
par relâcher les liens de la fociété, la 
barbarie achève de les rompre; les loi 
méprifées ou profcrites, les mœurs dé: 
générées en habitudes farouches ; l’amour 
de Phumanité, quoique gravé en ca- 
ractères fotnés , effacé dans les cœurs: 
l'homme enfin fans éducation , fans mo- 
rale, réduit à mener une vie foliesisé & 
fauvage, n'offre au lieu de fa haute nature, 
que celle d’un être dégradé au - deflous 
de l'animal. .- ? 

Néanmoins, après la perte des fcien- 
ces, les arts utiles auxquels: elles avoïént 
donné naiflance , fe font confervés: Ia 
culture de la terre, devenue plus né- 
ceffaire à mefure que les homimes fs 
trouvoient plus nombreux, plus ferrés ; 
toutes les pratiques qu'exige cette mêmé 
culture, tous les.arts que fuppofent la 
conftruction des édifices, la fabrication 
des idoles & des armes , la texture des 
étoffes, &c. ont furvécu à laifcience ;'ils 
fe font répandus de proche en proche, 
perfectionnés de loin en loin ; ils ont fuivi 
le cours des grandes populations ; l’ans 

Évoques, Tome JL. 
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cien éinpire de [a Chine s’eft élevé le 
premier, & prefque en même temps 
celui des Atlantés en Afrique; ceux du 
continent de l’Afie , celui de l'Égypte, 
d'Ethiopie fe font fücceflivement établis, 
& enfin celui de Rome ,-auquel. notre 
Europe doit fon exiftence : civile. Ce 
n’eft donc que dejiuis environ trente 
fiècles , que la puiflance de l’homme 
s’eft réunie à celle de la Nature, & s’eft 
étendue fur la plus grande partie de la 
Terre; les tréfors de fa fécondité juf- 
qu'alors étoient enfouis, l’homme les 
a mis au grand jour ; fes autres richéffes 
encore plus profondément enterrées, 
n’ont pu fe dérober à fes recherches, & 
font devenues le prix de fes travaux : 
par-tout, lorfqu'ii s’eft conduit avec 
Mr il a fuivi les lecons de la Nature, 
profité de fes exemples, employé fes 
moyens, & choifi dans fon immenfité 
tous les objets qui pouvoient lui fervir 
ou lui plaire. Par fon intelligence, les 
animaux ont été apprivoilés , fubju- 
gués ,. domptés, réduits à [ui obéir à 
jamais; par fes travaux les marais ont été 
defléchés, Jés fleuvés contenus, leurs 
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cataractes effacées, les forêts :édlaircies , 
les fandes: cultivées ; par fa réflexion , A | 
temps ont étérécinptés les efpaces Me 

_furés , les mouvemens céleftes reconnus, 
combinés, repréfentés, de Ciel: & da 
Terre comparés, l'Univers agrandi ; & 
le Créateur dignement adoré par: fon 
art émahé':de ‘h fcience:, les mérs ‘ont 
été traverfées, les montagnes franchies , 
les peuples : rapprochés , ‘un ‘nouveau 
monde ‘découvert, mille autres terres 
ifolées font devenues fon domaine ; enfin 
la face entière de la Terre porte aujôur- 
d'hui lPempreinte de la puiflance de 
l'homme , laquelle , quoique fubordonnée 
à celle de Nature, fouvent à fait plus 
qu'elle, ou du moins l’aifr merveilleufe- 
ment fecondée, que c’eft à l’aide de 
nos mains qu’elle s’eft développée dans 
toute:fon étendue, ‘&-qu'elle et arrivée 
par degrés au point de pérfédtion & de 
magrificence où nous a voyons au- 
‘jourd'hur, : 
Compärèz en fer fa Nature brute à 

Ja Nature culivéé /b); comparez les 

ati Voyez le Difcours qui a pour titre; ÿ de 
ature, première vue, 

Pij 
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petites nations fauvages de. [Amérique 
avec:nos grands peuples scivilifés ; com- 
parez même celles de: l'Afrique, qui ne 
le font qu'à demi; voyez en même temps 
l'état des terres que ces nations habitent, 
vous jugerez ailément du peu de valeur 
de: ces hommes par le peu d’impreflion 
que leurs mhins ont faites fur leur (ol: 
{oit ftupidité, foit pareffe ; ces hommes 
à demi-brutes, ces nations non policées, 
randes ou petités ne;font que pefer 

fur le globe fans foulager Ia : Terre, 
l'affamer fans la féconder , détruire fans 
édifier, tout ufer:fans rien. renouveler, 
Néanmoins la condition: la plus mépri- 
fable de l’efpèce humaine -n’eft pas celle 
du Sauvage , mais celle de ces nations 

au quart policées, qui de tout temps 

ont été les vrais fléaux, de la nature 
humaine, &, que les. peuples: civilifés 
ont encore peine à contenir aujourd’hui: 
ils ont, comme nous l’avons dit, ravagé 
la première terre heureufe , ils en ont 
‘arraché les germes du bonheur & détruit 
les fruits de la fcience. Et de combien 
d'autres invafions cette première irrup- 
ton des barbares n’a-t-elle pas été fuivie ! 

“combi 
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C'eft de ces mêmes contrées du Nord, 
où fe trouvoiïent autrefois tous les biens 
de l’efpèce humaine, qu ’enfuite font 
venus tous fes maux. Combien n’à-t-on 
pas vu de ces débordemens d’animaux 
à face humaine, toujours venant du 
Nord, ravager les terres du Midi! Jetez 
les yeux fur les annales de tous les peu- 
ples, vous yecompterez vingt fiècles 
de défolation, pour quelques années de 
paix & de repos. 

Il a fallu fix cents fiècles à à la Nature 
pour conflruire fes grands ouvrages , 
pour attiédir Ja Terre , pour en façonner 
la furface & arriver à un état tranquille; 
combien n’en faudra-t-il pas: pour, que 
les hommes arrivent au même point & 
ceffent: des inquiéter, de s'agiter & de 
s’entre-détruire? Quañd reconnoîtront- 
ils que la jouiffnce paifible des terres 
de leur patrie fuffit à, leur bonheur! 
Quand. feront-ils ‘aflez fages pour ra- 
battre de leurs prétentions , pour “énoncer 
à des dominations. imaginaires , à. des 
roffeflions éloignées , fouvent ruineufes 
ou du moins rlus à charge qu'utiles ! 
L'empire de l’Efpagne nf étendu que 

P ii 
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celui de la: France en Eurôpe, & dix 
fois plus grand en: Atméfique’ eft. il dix 
fbis! plus buiffanr ! l'eft-il niêrriée autant 
due’ fi ceneifière &: sramde nation left 
Bornéetà! tiré de fon: Heurete fé tous 
kes bicns qu'éllépeuvoit iuf fournir? Les 
Ænplois .: ce peuple f'fenfé, fF profon. 
dément jenfant, n'ant-ifs mas fait une 
grade fuite en étendan@:rop Join: les 
inires' de leurs célonties! Tes añeiens me 
paroiffent avoir eu des-idées plus faines 
de ées établifitinens’; ils ne projétoient 
des éimigratiôfis qué quand leur popu- 
htionÿ ‘les! furchargeoit , &' que leurs 
terres & leur commeércé ne fuffifüient 
lus à: leurs: béfoinst Ees invafions dès 
k rharés qu'on regarde avéc' Horreur, 
wont-eHes päs'eu dés caufés eñcote plus 
préfläntes lrfqu'ils fe font trouvés trop 
férrés dans des terres igrates , froides 
& déntiées , & en même témps Voifincs 
d'autres terres cultivées , fécondés & | 
couvértés de tous les biens qui leur 
Manquoïent! Mais aûffr qué de fañg ont 

… coûté ées fünefles conquêtes , que de 

pagnées & fuivie: ! 
hialheurs, que dé pertes lés ont com Wi 

/ f À 
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Ne nous arrétons pas plus long-temps 

fur le trifte fpeétacle de ces révolutions 
de mort & de dévaltation, toutes pro- 
duites par Fignorance ; efpérons ‘qué 
équilibre quoiqu ‘imparfait qui fe trouve 
actuellement entre les puiffances des peu: 
ples civilfés fe maintiendra & pourra 
même devenir plus ftable à mefure que 
les hommes .fegtiront mieux leurs véri- 
tables intérêts, qu’ils reconnoîtront le 
prix de la paix & du bonheur tran- 
quille, qu’ils en feront le feul: objet ce 
leur ambition , que les Princes dédaigner 
ront la faufle gloire des conquérans & 
mépriferont la petite vanité de ceux qui 
pour jouer un rôle les excitent à de 
grands niouvemeéns. ( 

Suppofons don@ le. monde en paix, 
& voyons de plus près combien 18 
puiflance de V' ne -urroit influer 
fur ceM- ©: :a Nature, Rien :- parôkt 
plus difficile, pour ne pas dire iripof- 
fible , que de s’oppofer au refroidiflèment 
fucceflif de la Terre & de réchauffer 
la température d'un chimat ; cepenäant 
l'homme le pent faire & Fa fair. Paris 
& Québec font à peusprès fous laménie 

P ïiij 
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latitude & à la même élévation fur le 

lobe; Paris feroit donc aufli froid que 
Québec, fi la France & toutes les con- 
trées qui l’avoifinent , étoient aufli dé- 
pourvues d'hommes , aufli couvertes de 
bois, aufli baignées par les eaux que 
le. font les, terres voifines du Canada, 
Affainir , défricher & peupler un pays, 
c’eft lui rendre de la chaleur pour plu- 
fieurs milliers d'années , & ceci prévient 
la, feule. objection. raifonnable que l’on 
puifle faire contre mon opinion, ou 
pour mieux dire, contre le fait réel du 
refroidiflement de la Terre. 
. Selon votre fyflème, me dira-t-on, 
toute la Terre doit être plus froide 
aujourd’hui qu’elle ne l'étoit il y a deux 
mille ans; or. la tradition femble nous 
prouver. le, contraire. Les. Gaules & la 
Germanie nourrifloient des élans , des 
oups - cerviers, des ours & d’autres 
animaux qui, fe font retirés depuis dans 
les pays feptentrionaux ; cette progreflion 
eft bien différente de celle que vous 
deur fuppofez du. Nord au Midi. D’ail- 
Jeuts l’hiftoire nous apprend que tous 
les ans la rivière de Seine étoit ordinai- 

rement. 
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rement, glacée ‘pendant une partie. de 
l'hiver; ces faits ne paroiffent-ils pas 
être directement foppofés au prétendu 
refroïdiflement fucceflif du globe! Ts 
le feroient, je l'avoue, fi la France & 
l'Allemagne d'aujourd'hui étoient fem- 
blables à la Gaule &.à la Germanie ; fi 
l'on net pas abattu, les forêts, defféché 
les marais, contenu les torrens ,; dirigé 
les fleuves &  défriché toutes les, terres 
trop couvertes & furchargées des débris 
mêmé de, leurs produéltions. . Mais ne 
doit-on pas confidérer que la. déperdition 
de Ja chaleur du globe fe fait. d’une 
manière -infenfible ; qu'il a fallu foixante- 
feize mille ans pour l’attiédir. au point 
de la température aétuelle , & que dans 
foixante-feize autres mille ans , il ne {era 
pas encore refroidi pour que la chaleu: 
particulière de la Nature vivante y: foit 
anéantie! ne faut-il pas comparer enfuite 
à ce refroïdiflement. fi ent, Je froid 
prompt -& fubit qui nous arrive des 
régions de J'ar; fe rappeler qu’il n'y 
a néanmoins qu'un trente-deuxième de 
différence entre le-plus grand cha:: c'e 
nos étés & le plus grand ss de. nos 

Y 
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hivers; & l’on fentira déjà que Îles caufes 
éxtérieutes ihfliéht beaucoup plus que la 
taufe imétièure fut: à température de 
iVaqué climat, & que däñs tous ceux 
où fe froid de la région fupétieute de 
Pair eft attiré par l'humidité ou pouffé 
par des vents qui le rabatterit Vets fa fur- 
face de 1? Terre, les efféts de ces Caufes 
Pariiculièrés l’emportént de beaucoup 
für le produit de la caufe béttétale ! Nous 
ouvons en donner ün etémple qui ne 

éra aucun doute fur ce fujet, & qui 
prévietit.en même temps toute objection 
de certé éfpêcé. U 

Dans l'irmenle étendie des terres de 
Hi Guyane, qui he font die des forêts 
épaifles où le Soleil peut à peine 'p'aé- 
trer, où les eaux fépandües occupen. de 
prands efpacès, où Îles Heuves très 
Voifiñs Jés uns des autres, né font ni 
contenus hi dirigés, où ji pleut ‘contt- 
huëélleñent béhdant' huit mois de l'année, 
l’on a commencé feulément depuis un 
Hèclé à défricher autour de Cayenne un 
très-petit canton de ces vaftes forêts; 
& déjà la différence de température dans 
Cet perte étendue de terreîn défriché 
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eft fi fenfible qu’on y. éprouve trop de 
chaleur, même pendant {3 nuit} tandis 
que dans toutes lés autres terres couvertes 
de bois il fait aflez froid la nuit pour 
qu'on foit forcé d'allumer du feu. l'en 
eft de même de la quantité & de ‘la 
continuité des pluies , elles ceflent plus 
tôt & commencent plus tard à Cayenne 
que dans l’intérieur des terres; elles font 
auffi moins abondantes & moins conti- 
nues, Il y a quatre mois de sèchereffe 
abfolue à Cayenne ; au lieu que darts 
l'intérieur du pays, la faifon sèche ne . 
dure que trois mois, & encore y pleut-il 
tous les jours par un orage aflez violent, 
qu’on appelle le grain de midi, parce que 
c'eft vers le miliew du jour que cet orage 
fe forme: de plus, il ne tonne prefque 
jamais à Cayénne, tandis que :lés ton- 
nerres font violens & trés-fréquens dans 
l'intérieur du pays, où les ss Ju font 
noirs, épais & très-bas. Ces faits, qui 
font certains, ne démontrent - ils pas 
qu'on feroit ceffer ces pluiés continuellés 
de huit moïs, & qu'on augmeniteroit 
prodigieufement la chaïsur dans toute 
cette contrée, fi l’on détruifoit les forêts 

P vj 
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qui la couvrent, f.!'on. y refferroit les 
eaux; en dirigeant, les fleuves, & fi la 
«culture de la terre, qui fuppofe le mou- 
-vement.& lé grand nombre des animaux 
& des hommes chafloit l'humidité froide 
& fuperflue , que le nombre infiniment 
trop grand des végétaux attire, entre- 
tient répand! | 
:. Corhime tout mouvement, toute action 
produit de Îa’chaleur, & que tous les 
êtres doués du mouvement progreffif 
font eux-mêmes autant de petits foyers 
de chaleur, c’eft de la, proportion du 
nombre des hommes & des animaux 
à celui. des végétaux ,; que dépend 
{ toutes chofes égales d’ailleurs ) Ja tem- 
pérature locale de chaque terre en parti- 
culier; les, premiers, répandent de la 
Chaleur, les feconds ne produifent que 
de l’humidité froide : l’ufage, habituel 
que l'homme fait du feu , ajoute beau- 
coup, à cette température artificielle dans 
tous. les lieux où ‘il habite en nombre. 
A Paris, dans les grands froids, les 
thermomètres, au fauboufe Saint- Ho- 
noré .. marquent 2, ou 3 degrés de froid 
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Oit les ceau ; parce que le vent du nord fe 
fi la tempère en paflant fur les cheminées 
mou- de cette grande ville. Une feule forêt 
maux de plus ou de moins dans un pays füuffit 
froide pour en changer la température: tant 
Iment que les arbres font fur pied, ils attirent 
ntre- le froid , ils diminuent par leur ombrage 

la chaleur du Soleil ; ils produifent des 
ation vapeurs humides qui forment des nuages 
Is les & retombent en pluie d'autant plus froide 
reftif elle defcend de plus haut; & fi ces 
oyers forêts font abandonnées à la feulé Nature; 
n du ces mêmes arbres tombés de vétufté pour- 
maux riflent froidement fur la terre, tandis 
pend qu'entre les mains de l’homme, ils fer- 
tem vent d’aliment à l'élément du feu, & 
arti- deviennent les caufes fecondaires de toute 
e la chaleur particulière. - Dans les pays de 
‘que prairie, avant la récolte des herbes, on 
ituel a toujours des rofées abondantes & très 
eau- fouvent de petites pluies, qui ceflent 
dans dès que ces herbes font levées : ces 
bre. petites pluies deviendroient donc plus 
les abondantes & ne, cefferoient pas , fi nos 
a- | prairies, comme Îles fayannes de l’A mé- 

roid rique , étoient toujours couvertes d’une , 
ar- même quantité d'herbes qui, loin de 
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diminuer, ne peut qu'augmenter, par 
l'engrais de toutes celles qui fe defsèchent 
& pourriflent fur la terre. - 

Je donnerois aifément plufieurs autres 
exemples /3 67, qui tous concourent à 
démontrer que l’homme peut modifier 
les influences du climat qu'il habite, & 
en fixer pour ainfi dire la température 
au point qui lui convient: Et ce qu'il 
y a de fingulier, c’eft qu’il lui feroit 
plus difficile de refroidir la terre que 
de la réchauffer ; maïtre de l'élément 
du feu, qu’il peut augmenter & pro- 
pager à fon gré , il ne left pas de l'élé- 
ment du froid, qu’il ne peut faïfir ni 
communiquer. Le principe du froid n’eft 
pas même une fubftance réelle, mais 
une fimple privation. ou plutôt une dimi- 
nution de chaleur; diminution qui doit 
être très grande dans les hautes régions 
de l'air, & qui left aflez à une lieue Ge 
diflance de la Terre pour y convenir en 
grêle & en neige les vapeurs aqueufes, 

ar les émanations de la chaleur propre 
CES 

[3 6] Noyez ci-après les Notes juftificatives des 
fiv, < 
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‘du globe fuivent la même Joi que toutes 
Jes autres quantités ou qualités phyfiques 
qui partent d’un centre commun; & leur 
imenfité décroiffant en raïfon inverfe du 
curé de la diflance, il paroît certain 
qu'il fait quatre fois plus froid à deux 
lieues qu’à une lieue de hauteur dans notre 
aumofphère, en ptenant chaque point 
de la furface de la Terre pour centre. 
D'autre part, la: chaleur intérieure du 
globe eft conftante dans toutes les faifons: 
à ro degrés au-deflus de la congélation: 
ainfr tout froid plus grand, ou plutôt 
toute chaleur moindre de 10 degrés; 
ne peut arriver für la Terre que par la 
chute des matières refroidies dans la région: 
fupérieure de l'air , où les effets de cette 
chaleur propre du globe diminuent d’au- 
tant plus qu'on s'élève plus haut Or 
la puiflance de l’homme ne s'étend pas 
fi loin; il ne peut faire defcendre Îe 
froid comme il fait monter le chaud ; 
il n'a d’autre moyen pour fe garantir de 
la trop grande ardeur du Soleil que de 
créer ‘de l'ombre ; mais il eft bien plus 
aifé d’abattre des forêts à la Guyane 
pour en réchauffer la terre humide, 
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que. d'en, planter .en' Arabie pour en herbes 
rafraîchir. les fables arides : cependant ou fu 
uné feule forêt dans Îe milieu de ces aniinal 
déferts brülaris: fuffiroit pour les tem- trois 
“pérer, pour y amener les eaux du ciel, pèdes 
pour rendre à la terre tous les principes peupk 
de fa fécondité, & par conféquent pour ena C 
y faire jouir l’homme ;de toutes les dou- vingt 
ceur: d’un climat tempéré. L demer 

.C’eft de là différence de température D bien 
que dépend la plus ou moins grande Æ elpèc 
énergie de la Nature ;, l’accroiflement , deme: 
le développement & Ja produétion même 2%  Fhom 
de tous les êtres organifés ne font que multi] 
des effets particuliers de cette caufe avec. 
"générale : aïinfi homme en la modifiant, d'une 
peut en même temps détruire ce qui lui puiffe 
nuit & faire éclore tout ce qui lui con- pour 

. vient. Heureufes les contrées où tous D prod 
les élémens de la température fe trouvent fubfi 
balancés, & aflez avantageufement com- 
binés pour n’opérer que de bons effets! 
Mais en eft-il aucune qui dès fon 
origine ait eu ce privilége! aucune où 
la puiflance de l’homme n'ait pas fecondé 
celle de la Naturé, foit en: attirant ou 
.détournant les eaux, foit en détruifant les 
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herbes inutiles & les végétaux nuifibles 
ou fuperflus, foit en fe conciliant les 
animaux utiles & les multipliant’ Sur 
trois cents efpèces d'animaux quadru- 
pèdes & quinze cents efpèces d’oifeaux qui 
peuplent la furface de la Terre, l’homme 
en a choïfi dix-neuf ou vingt /c) ; & ces 
vingt efpèces figurent feules plus gran- 
dement dans la Nature & font plus de” 
bien fur la Terre que toutes les autres 
elpèces réunies. Elles figurent plus gran- 
dement, parce qu’elles font dirigées par 
homme, & qu’il les a prodigieufement 
multipliées : elles opèrent de concert 
avec lui tout le bien qu’on peut attendre 
d’une fage adminiftration de forces & de 
puiffance pour la culture de la Terre, 
pour le tranfport & le commerce de:fes 
produétions , pour l'augmentation des 
fubfiftances, en un mot, pour tous les 
beloins, & même pour les plaifirs du 

7 

(c) L’éléphant, le chameau, le cheval, l'âne; 
le bœuf, la brebis, la chèvre , le cochon, le chien, 
le chat , le lama; la vigogne , ic buffle. Les poules, 
les oies, les dindons, les canards, les paons, Îes 
faifans, les pigeons. ; 
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feul maître qui puille payer leurs fervices 
par {es foins. 

Æt dans ce petit nombre d’efpèces 
d'animaux dont l'homme a fait choix, 
celles de la poule & du cochon qui 
font les plus fécondes, font auffi les plus 
généralement répandues, comme fi l'ap- 
timude à la plus grande multiplication 
étoit accompagnée de cette vigueur de 
tempérament qui brave tous les incon- 
véniens. On a trouvé la poule & le 
ccchon dans les parties. les moins fré- 
quentées de la Terre, à Otahiti & dans 
les autres îles de sous temps inconnues 
& les plus éloignées des continens ; 
H femble que ces efpèces aient fuivi 
celle de. l’homme dans toutes fes mi- 
grations. Dans le ‘continent ifolé de 
l'Amérique méridionale où nul de nos 
animaux n’a pu pénétrer, on à trouvé le 
pécari & la poule fauv e,, qui quoique 
plus petits & un peu différens du cochon 
&. de la poule de notre continent, 
doivent néanmoins être regardés comme 
efpèces très-voifines qu'on pourroit de 
même réduire en domefticité ; mais 
l'homme fauvage n’avant point d'idée 

ES 
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de la fociété, n’a pas même cherché 
celle dès animaux. Dans toutes les terres 
de l'Amérique méridionale, les Sauvages 
n'ont point d'animaux domeftiques ; ;: ils 
détruifent indiffétemment les bonnes 
efpèces comme les mauvaïles ; ïls ne 
font choix d'aucune pour les élever & 
les multiplier, tandis qu’une feule efpèce 
féconde comme. celle du: Aocco /d) qu'ils 
ont fous læ main, leur fourniroit fans 
peine &t feulement avec un peu de foin, 
plus de fublflances qu'ils ne peuvent 
s’en procurer par leurs chaffes pénibles. 

Auffi Le premier trait de Phomme qui 
commence à fe civilifer eft l'empire qu’il 
fait prendre fur les animaux , & ce pre- 
mier trait de fon intelligence devient 
enfuite Le plus grand earaétère de fa 
puiffance fur la Nature; car cé n’eft 
qu'après fe les être foumis qu'il a, par 
leurs fecours , changé la face de Ja 
Ferre, converti les déferts en guéreis 
& les bruyères en épis. En multipliant 
les efpèces utiles d'animaux , Phomme 

LE Gros oïféan très-fécord, & dont Ja chair 
" auffi bonne qué celle du bilan. 
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augmente fur {a Terre a quantité de 
mouvement & de vie, ïl ennoblit en 
même temps la fuite entière des êtres 
& s’ennoblit lui-même en: transformant 
le végétal en animal & tous deux en fa 
propre fubftance qui fe répand enfuite 
par une nombreufe multiplication ; par- 
tout il produit l'abondance , toujours 
fuivie de la grande population; des 
millions d'hommes exiftent dans le même 
efpace qu'occupoient autrefois deux ou 
trois cents fauvages, des milliers d’ani- 
maux où il y avoit à peine quelques 
individus ; par fui & pour lui les germes 
précieux font les feuls développés , les 
productions de la claffe la plus noble les 
feules cultivées; fur l’arbre immenfe de 
la fécondité les branches à; fruit feules 
fubfiftantes &: toutes perfeétionnées. 

… Le grain dont Fhomme fait fon pain, 
n’eft point un don de la Nature, mais 
le grand, lutile fruit de fes recherches 
& de fon intelligence dans le premier 
des arts; nulle part fur la Terre, on 
n'a trouvé du blé fauvage, & c’eft évi- 
demment une herbe perfectionnée par 
fes foïns ; il a donc fallu reconnoître & 
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choifir entre mille & mille autres, cette 
herbe précieute, il a fallu la {emer, la 
recueillir nombre de fois pour s’aperce- 
voir de fa multiplication, toujours pro- 
portionnée à la culture & à l’engrais des 
terres. Et cette propriété, pour:ainfi dire 
unique, qu'a le froment de réfifter dans 
fon premier âge au froid de nos hivers, 
quoique foumis comme toutes les plantes 
annuelles, à périr après avoir donné fa 
graine, & la qualité merveilleufe de cette 
raine qui convient à tous les hommes, 

à tous. les animaux , à prefque tous les 
climats; qui d’ailleurs fe conferve long- 
temps fans altération , fans perdre a 
puiflance de fe reproduire, tout. nous 
démontre que c'eft la plus heureufe dé- 
couverte que l’homme ait jamais faite, 
& que quelqu’ancienne qu’on veuille la 
fuppofer ,. elle a néanmoins été précedee 
de l’art de l'agriculture fondé fur la 
fcience, & perfeétionné par lobfer- 
vation: 

Si l'on veut des exemples plus mo- 
dernes & même récens de Ja puiffance 
de l’homme fur {a nature des végétaux, 
il n'y,a qu'à comparer nos légumes, 
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nos fleurs & nos fruits avec Iles mêmes 
efpèces telles qu'elles étoient il y a cent 
cinquante ans; cette Comparaïifon peut 
fe faire immédiatement & très-précifé- 
ment en parcourant des yeux la grande 
colleétion de deflins colotiés, eom- 
mencée dès le temps de Gaffon d'Orléans, 
& qui fe continue encore aujourd’hui 
‘au Jardin du ‘Roi; on ‘y verra peut- 
‘être avec furprife, que des plus belles 
fleurs de ce temps , renoncules, œiliets, 
twulipes, oreilles - d'ours, &ci feroient 
rejetées aujourd'hui, je ne dis: pas par 
-nos : Fleuriftes , mais parles Jardiniers 
de villages. : Ces ‘fleurs , quoique déjà 
cultivées'alors, n’étoient pas eñcore bien 
loin de leur état de nature. Un fimple 
rang de pétales , de longs-piftiles & des 
couleurs dures:ou fauffes , fans. velouté, 
fans variété, fans nuances, tous Carac- 
‘tères agreftes de la nature fauvage. Dans 
es plantes ipotagères, ‘une feule’ efpèce 
de chicorée & deux fortes de laïtues, 
toutes deux affez mauvaifes ; tañidis qu’au- 
jourd'hui nous: pouvons :compter plus 
.de cinquante faitues! & chicorées, toutes 

très-bornes au goût, ous pouvons de 
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même donner Ja date très - moderne de 

nos meilleurs fruits à-pepin & à noyaux, 
tous différens de ceux des anciens aux- 
quels ils ne reflembient que de nom: 
d'ordinaire les chofes reftent & les noms 
changent avec le temps ; ici c’eit le 
contraire , les noms font. demeurés & 
les chofes ont chanvé; nos pêches, 
nos abricots, nos poires, font des pro- 
duétions nouvélles auxquelles on a con- 
frvé les vieux noms des productions 
antérieures. Pour, n’en pas douter, il ne 
faut que comparer nos fleurs. & nos 
fruits avec Îés defcriptions ou plutôt [es 
notices que les. autéurs Grecs & ‘Latins 
nous en ont laiflées, toutes leurs fléurs 
étoient fimples & tous leurs arbres frui- 
tiers n’étoient que des fauvageons aflez 
mal choifis dans chaque genre, dont les 
petits fruits âpres ou ‘:cs n'avoient, ni {a 
faveur ni la beauté de: nôtres... 

Ce n’eft pas qu'il y ait adefine de 
ces bonnes & nouvelles efpèces qui ne 
foit originairement iflue d’un fauvageon; 
mais combien de fois n’a-t-il pas fallu 
que l’homme ait tenié la Nature pour 
en obtenir ces efpèces excellentes ! com- 
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bien de milliers de germes n'a-t-il pas 
été obligé de confier à la terre pour 
qu’elle les ait enfin produits? ce n’eit 
qu’en femant, élevant, cultivan & 
mettant à fruit un nombre prefque infini 
de végétaux de la même efpèce, qu'il 
a pu reconnoître quelques individus 
portant des fruits plus doux & meilleurs 
que les autres; & cette première dé- 
couverte qui fuppofe déjà tant de foins, 
feroit encore demeurée ftérile à jamais 
s’il n'en eût fait une feconde qui fup- 
ofe autant de génie que la première : P ] 

exigeoit de: patience ; c’eft d’avoir trouvé 
le moyen de multiplier par la greffe ces 
individus précieux , qui malheureufement 
ne peuvent faire une lignée auffi noble 
qu'eux ni propager par eux-mêmes leurs 
excellentes qualités ; & cela feul prouve 
que ce ne font en effet que des' qualités 
puremgs individuelles & non des pro- 
priétéSifpécifiques ; car les pepins ou 
noyaux de ces excellens fruits, ne 
prodüifent, comme les autres, que de 
fimples fauvageons, &. par conféquent 
äls ne forment pas des efpèces qui en 
oient eflentiellement différentes ; mais 
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au moyen de la greffe, l’homme a pour 
ainfi dire créé des efpèces fecondaires 
qu'il peut propager & multiplier à fon 
gré : le bouton ou la petite branche 
qu’il joint au fauvageon , renferme cette 
qualité individuelle qui ne peut fe tranf- 
mettre par la gra % qui n’a beloin 
que de fe dévelor our produire les 
mêmes fruits qu vidu dont on les 
a féparés pour les au fauvageon , 
lequel ne leur communique aucune de 
fes mauvaifes qualités, parce qu'il n’a 
pas contribué à leur formation , qu’il n'eft 
pas une mère, mais une fimple nourrice 

qui ne fert qu’à leur développement par 
la nutrition. 

Dans les animaux , la plupart des qua- 
lités qui paroiflent individuelles , ne 
laiffent pas de fe tranfmettre .& de fe 
propager par la même voie que-les. pro- 
priétés fpécifiques ; il étoit donc ‘plus 
facile à l’homme d'influer fur la: nature 
des animaux que fur celle des végétaux. 
Les races dans chaque efpèce d'animal 
ne font que des variétés coniftantes qui 
fe perpétuent par la génération, au lieu 
que dans les efpèces végétales il n'y:a 

Époques, Tome L. 
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362  Hifloire Naturelle. 
point de races, point de variétés aflez 
conftantes pour être perpétuées par la 
reproduétion. Dans les feules efpèces 
de la poule & du pigeon, l’on a fait 
naître très-récemment de nouvelles races 
en grand nombre , qui toutes peuvent 
fe propager d'elles - mêmes ; tous les 
jours dans les autres efpèces on relève, 
on ennoblit les races en les croifant; 
de temps en temps on aclimate , on 
civilife quelques efpèces étrangères ou 
fauvages. Tous ces exemples modernes 
& récens, prouvent que l’homme n’a 
connu que tard l'étendue de fa puif- 
fance, & que même if ne la connoît 
as encore aflez ; elle dépend en entier 

de l'exercice. de fon intelligence ; ainfi 
plus il obfervera, plus il cultivera Ja 
Noints , plus il aura de moyens pour 
fe la foumettre & de facilités pour tirer 
de fon fein des richefles nouvelles, fans 
dimiauer les tréfors de fon inépuifable 
fécondité. 

Et que ne pourroit-il pas fur: lui- 
même, je veux dire fur fa propre efpèce, 

‘fi la volonté étoit toujours dirigée par 
& l'intelligence ! Qui fait jufqu'à quel point 
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homme pourroit perfeétionner fa na- 
ture, foit au moral, foit au phyfi ue! 
YŸ a-t-il une feule nation qui puifle fe 
vanter d’être arrivée au meilleur gouver- 
nement poflible, qui feroit de rendre 
tous les hommes non pas également 
heureux , maïs moins inégalement mal- 

"heureux; en veillant à leur conferva- 
tion, à l'épargne de leurs fueurs & de 
leur fang par Îa paix, par l'abondance 
des fubfiftances, par les aïfances de la 
vie & les facilités pour leur propaga- 
tion : voilà le but moral de toute fociété 
qui chercheroït à s'améliorer, Et pour 
le phyfique, la Médecine & des autres 
Arts dont l’objet eft denous conferver, 
font-ils aufli avancés ; aufli connus que 
les Arts deftruéteurs, enfantés par Ja 

erre! il femble que de tout temps 
l’homme ait fait moins de réflexions {ur 
le bien que de recherches pour le mal; 
toute fociété eft mêlée de l’un & de 
l'autre; & comme de tous les fentimens 
qui affectent la multitude, Ia crainte eft 
le plus puiffant , les grands talens dans 
l'art de faire du mal ont été les premiers 
qui aient frappé l'efprit de l’homme, 

Q ij 



864 Hifloire Naturelle, dre. 
enfuite ceux qui l'ont amufé ont occupé 
fon cœur, & ce n’elt qu'après un trop 
Tong ufage de ces deux moyens'de faux 
honneur & de plaifir ftérile ; qu'enfin 
il a reconnu que fa vraie gloire eft la 
fcience, & la paix fon vrai bonheur. 
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ADDITION S' gr CORRECTIONS 

Aux articles qai contiennent les preuves 
“de la Théorie de la Terre, vol. X°', 
page 185$ © Juivantes. | 

ADDITIONS à l'Article qui a pour 
ditre: De [a formation des Planètes, 
volume 1, page 185. | 

“Sara diffance de la Terre an S oleil, 

J "A I dit, page 1 &s, que la Terre eff 
Jituée-à trente millions de lieues du Soleil, 
& c’étoit en effet l'opinion commune 
dés Affronomes en 1745 , Jorfque j'ai 
écrit.ce Traité de la formation des Pla- 
nètes; mais de nouvelles obfervations , 
& fur-tout la dernière faite en 1769, 
du -paflage de Vénus fur Îe dique du 
Soleil, nous ont démontré que cette 
dance de trente rmhillions doit être 

Q i 
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augmentée de trois ou quatre millions 
de lieues; & c’ef par cette raifon que 
dans les deux Mémoires de fa partie 
hypothétique. de cet Ouvrage, j'ai 
toujours compté trente-trôis millions de 
lieues & non pas trente, pour la diftance 
moyenne de la Terre au Soleil. Je fuis 
6bligé de faire cette remarque ; afin 
qu'on ne me mette pas en oppoîition 
avec moi-même. | 

" Je dois encore remarquer que, non- 
feulement on 4 reconnu par Îés nouvelles 
obfervations , que le Soleil étoit à quatre 
millions de lieues dé plus de diftance de 
Ja Terre, mais aufli qu’il étoit plus volu- 
mineux d'un fixième, & qué par con- 
féquent le. volume entier des Planètés 
n’eft guère que la huit centième partie 
dé celui du Soleil, & non pas fa fix 
cents cinquantième partie, comme je 
l'ai avancé, d’après Îes connoïffances 
que nous en avions en 1745 fur ce 
fujet; cette différence en moins rend 
d'autant plus plaufible la poffibilité de 
cette projection de la matière des Pla- 

ñètes hors du Soleil. 
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| 11. 
Sur la matière du Soleil & des Planites. 

J'ai dit, page 195, que la matière 
opaque Ci compofe le corps des Planites, 
fut réellement Jévarée de la matière lumi- 
neufe qui compofe le Soleil. 

_ Cela pourroit induire en erreur ; car 
la matière des Planètes au fortir du 
Soleil, étoit aufli lumineufe que Ia matière 
même de cet aftre; & les Planètés ne 
font devenues opaques , où pour mieux 
dire obfcures , que quand leur état d’in- 
candefcénce a ceflé. J’ai déterminé 1a 
durée de cet état d’incandefcence dans 
plufieurs matières que j’ai foumifes à lex 
érience, & j’en ai conclu par analogie, 
a durée de l’incandefcence de chaque 
Planète dans le premier Mémoire de Ia 
partie hypothétique. 
Au refte, comme le torrent de Ia 

matière projetée par la comète hors du 
corps du Soleil, a traverfé l’inmenfe 
atmofphère de cet aftre ; il en à entraîné 
les parties volatiles aëriennes & aqueufes 
qui forment aujourd’hui les atmofphères 

Q iii 
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& Îles mers des Planètes. Aïnfi l’on pent 
dire qu’à tous égards, la matière dont 
font compofées les Planètes eft la même 
que celle du Soleil, & qu'il n'y a 
d'autre, différence. que par le degré de 
chaléur , extrême dans le Soleil, & plus 
Où: moins attiédie dans Îles Planètes, 
fuivant le rapport compofé de leur épaif- 
feur & de leur denfité. 

III 

Sur Le rapport de la denfité des Planites 
avec leur vitefle. 

J'AI dit, page 211, qu’en Juivant la 
proportion de ces rapports, la denfité du 
globe de la Terre ne devroit être que comme 
206 7 aù lieu d'être 400. 

; Cette. denfité de la T'erre qui fe trouve 
ici trop grande, relativement à Îa viteffe 
de fon mouvement autour du Soleil, 
doit. être un peu. diminuée, par une 
raifon qui-m'avoit échappé; c'eft que 
ha Lune, qu'on doit regarder içi comme 
faifant corps avec la Terre, eft moins 
denfe dans la raifon de 702 à 1000, & 
que le globe lunaire faifant —." du volume 
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du globle terreftre , il faut par confé- 
queut diminuer la denfité 400 de Ja 
Terre, d’abord dans la raïfon de 1000 
à 702, ce qui nous donneroit 281, 
c'eft-à-dire, 119 de dimmution fur 1a 
denfité 400, fi la Lune étoit auffi groffe 
que la Terre; mais comme elle n’en fait 
ici que la 49. partie, cela ne produit 
qu’une diminuuon de 27 ou 2%; & par 
conféquent. la denfité de notre globe 
relativement à fa vitefle, au licu de 
2067, doit être eflimée 206-7+254, 
c'eft-à-dire, à peu-prés 209. D'ailleurs 
lon doit préfumer que notre globe étoit 
moins. denfe au commencement qu'il 
ne l’eff aujourd’hui, & qu'il left devenw 
beaucoup plus, d’1bord par le refroi- 
diflement, & enfuite par l’affaiflement 
des. vafles. caveines dont fon intérieur 
étoit “asp 1, cette opinion s'accorde 
avec: fa connoïffance ‘que nous avons 
des boulevérfemens qui foi: arrivés, &. 
qui arrivens encore tous les jours à Îæ& 
furface du glkbe, & jufqu’à d’affez 
grandes profondeurs. Ce für aide même 
à expliquer comment il eft poflible que 
kes eaux :de. la mer aient autrefois été 

Q+ 
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fupérieures de deux mille toifes aux 
parties de Ja Terre actuellement habi- 
tées ; car ces eaux la couvriroient encore 
fi, par de grands affaiffemens, la fur- 
face de la Terre ne s’étoit abaiflée en 
différens endroits pour former les baffins 
de la mer & les autrés réceptacles des 
éaux, tels qu'ils font aujourd’hui. 
Si nous fuppofons 1é diamètre du 
proue de 2863 lieues, il en avoit 
éux de plus lorfque les eaux le cou- 

Vroïent à 2000 toiles dé hauteur. Cette 
_ Gifférence du volume de Ja T'érre donne 

wz d'augmentation pour fa denfité, par 
e feul abaiflemént des eaux: on peut 
fême doubler & Te tripler certe 
augmentation de denfité ou cétte dimi- 
hütion de volume du globe , pat l’affaif- 
fement & les ébéulemets dés montapnes, 
& par les remblais des valléès; eh foré 
que depuis fa chuté dés eaux fur 1 
lerré, on peut raïfonnableméñt pré- 
fumer qu’elle a augmenté de plus d'un 
centième de denfité. | 
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1 V. 

Sur le rapport donné par Newton entre 
le denfi des Planètes dr le degré de 

chaleur qu'elles ont à fupporter. 

J'AI dit, page 212, que, malgré /a 
confiance que méritent les conjettures de 
Newton, la denfité des Planètes à plus 
de rapport avec leur viteffe qu'avec le degré 
de chaleur qu’elles ont à fupporter. 

Par l’eftimation que nous avons faite . 
dans les Mémoires précédens , de l’aétion 
de la chaleur folaire fur chaque Planète, 
on a dù remarquer que cette chaleur 
folaire eft en général fi peu confidérable, 
qu'elle n’a jamais pu pete u’une 
très-légère différence fur la denfité de 
chaque Planète; car l’action de cette 
chaleur folaire, qui eft foible en elle- 
même, n’influe fur la denfité des ma- 
tières planétaires qu’à la furface même 
des Planètes; & elle ne peut agir fur 
la maière qui eft dans l'intérieur des 
pois planétaires , puifque cette chaleur 

‘folaire ne peut pénétrer qu’à une très- 
petite profondeur. Ainfi la es totale 

* 
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de la mafle entière de la Planète n’s 
aucun rapport avec cette chaleur qui 

lui eft envoyée du Soleil. 
 Dés-lors il me paroît certain que Ja 

denfité des Planètes ne dépend en aucune 
façon du degré de chaleur qui leur eft 
envoyée du Soleil, & qu'au contraire 
cette denfité des Planètes doit avoir uu 
sapporr néceffaire avec leur viteffe, la- 
quelle dépend d'un autre rapport, qui 
me paroit immédiat, c'eft celui de leur 
diftance au Soleil. Nous avons vu que 
les parties les plus denfes fe fünt moins 
éloignées que les parties les moins denfes, 
dans le temps de la projection générale, 
Mercure, qui. eft compofé des parties 

-les plus. denfes. de la matière projetée 
hors du Soleil , eft refté dans le voifinage 
de cet aftre; tandis que Saturne, qui eft 
compalé des.parties les plus légêres de 
cette même matière projetée, s'en eft le 
plus éloigné. Et. comme les Planètes 
es plus diftantes. du Soleil. circulent 
autour de cet aftre avec plus de vüefle 
que les Planètes les plus voifines, il 
s'enfuit. que leur denfité a. un rapport 
médiat. avec leur. vielle, & plus immé- 
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diat avec leur diftance au Soleil. Les 
diftances des fix Planètes au Soleil, fone 
comme 4, 7, 10, 15, 52, 9e 
Leurs denfités 
comme 3040, 1270, r000, 730, 293, 18% 

Et fi l’on fuppofe les denfités en raifors 
mverfe des diftances , elles feront 2040 , 
1160, 8892, 660, 210, 159; ce 
dernier rapport entre leurs denfités ref- 

” peclives eft peut - être: plus réek que le: 
premier, parce qu'il me paroît fondé 
fur [a noi: phyfique qui a dû produire 
ha différence de denfité dans chaque 
Planète. R 
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ADDITIONS £T CORRECTIONS 

À J Article qui a pour titre: Géographie, 
volume Î, page 297. 

I. 

Our l'étendue des Continens terreffres. 

P. GE 297 7 fuivantes, j'ai dit que 
la ligne que l'on peut tirer dans la plus 
grande longueur de l’ancien continent, ef 
d'environ 3600 lieues, J'ai entendu des 
lieues comme on les compte aux envi- 
rons de Paris, de 2000 ou 2100 toifes 
& qui font d'environ 27 au degré. 
Au refte, dans cet article de Géo- 

graphie générale, j'ai tâché d’apporter 
l'exactitude que demandent des fujets 
de cette efpèce; néanmoins il s’y ef 
gliflé quelques petites erreurs & quelques 

_ négligences. Par exemple, 1° je n’äi 
pas donné les noms adoptés ou impofés 
par les François à plufieurs contrées de 
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l Amérique; j'ai fuivi en tout les globes 
anglois faits par Senex, de deux pieds de 
diamètre, fur lefquels les Cartes que 
j'ai données ont été copiées exactement, 
Les: Anglois font plus juftes que nous 
à l'égard des nations qui leur font in- 
différentes ; ils confervent à chaque pays 
le nom originaire ou celui que leur a 
donné Île premier qui les a découverts. 
Au contraire , nous donnons fouvent nos 
noms françois à tous les pays où nous 
abordons , & c’eft de - là que vient 
l'obfcurité de la nomenciature géogra- 
phiqué dans nôtre langue. Mais comme 
ê Ve qui traverfent les deux con- 
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voici * tel que M. Robert de Vaugondi 

R CALCUL’ de notre Continent par lieues 
géométriques. quarrées, le degré d'un grand 
cercle étant de 25 lieues. 

Calcul de la moitié à G. 
Pr ne CN 

A x 3 ZE 0 

PB x 33—= CNT . 398125. 

B 4 

€ v2 

Cx3 

Dre 

D »x 3. 

LE x: 

LE x 15 UULLZ a d13$0e 

mn: 

CUETTOS 1 [| 875 

se 16187. L 

ces | et IL 1 
_ iéiepi | 

Dei Rp, sg de CURE 24710921 

Dir... 246968. 

1405 # Différence LE NE] 

+ 360937ze. 
A X 3% en COLEPTS 4210939 

QUES 455000. 

CLS be AN 2 Bt 

0e CCE "So937. C2 

. md 78260. 

| Calcul de la moitié à Dr, 
0 

A x 3 = æ 0e. 360937% 

A EE Es ee 12031 2 

Bar eue 113750 
Ru4t = se 492916 

CRT in Voodrs.' 
& L'AV— ete 43604 13e 

MD un der de 809374 
Dx EX DS LE de 
Lg L7825 0. 
Ex Fees F14687R 

ES NO SCT 

À qui ne fait prefque qu'in: 
degré & dim en quarrés 
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B l'a remis dans le temps. On verra 

lieues À qu'il en réfulte en effet, que dans la 
partie qui eft à gauche de la ligne de 
partage , il ÿ a 24710922 lieues quar- 
rées, & 2469687 lieues quarrées dans 
la partie qui eft à droite de la même 
ligne, & que par conféquent l’ancien 
Continent contient en tout environ 

gondi 

CALCUL du Continent de. l’ Amérique, faivan£ 

les mêmes mefures que les préfentes. 

Calcul de la moitié à G. | Calcul de la moitié à Dr. 

Dx2 sos 16196$. D x 25 un 265833 7e 

Cxa “201250 | Cox 25 ve. 235406 
103123 Bx2 ss 227500. | A x ri su 24062 Le 
137$ 0e D vue 601562 | À x 15 von 1443750. 
129167 | mo 802087 | B x 2 == «ue 3375006 

sons D ÉO00. EC x 2+— ve. 2180204 

me. 1258014 | Dx 12 vu 157506 
oo. 121406. 

1069286 +.  1070926— 
RASE APP EME Si 

De...,...,. 1070926. 

Otez........ 1069286<. 
x! Û ui, ne fait que la valeur de x 

Différence... 16397 Végré 1 or quarré, 

Superficie du nouveau Continent. 2140213, 

Superficie de l’ancien Continent., 4940780. 

TOTAL. en pene 7080993 lieues quarrées- 

PORTER | 
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4940780 lieues quarrées, ce qui ne 
fait pas une cinquième partie de la fur- 
face entière du globe. 

Et de même, la partie à gauche de 
la ligne de partage dans Îe nouveau con- 
tinent , contient 1069286 lieues quar- 
tées, & celle qui eft à droite de la 
même ligne , en contient 1070926, en 
tout 2140213 lieues environ; ce qui 
ne fait pas la moitié de la furface de 
F'ancien continent. Et les deux continens 
enfemble ne contenant que 7080993 
lieues quarrées, leur fuperficie ne fait 

as à beaucoup près le tiers de la fur- 
face totale du globe, qui eft environ de 
26 millions de lieues quarrées. 

3+ J’aurois dû donner la petite diffé- 
rence d’inclinaifon qui fe trouve entre 
les deux lignes qui partagent les deux 
continens, je me fuis contenté de dire 

. qu’elles étoient l’une & l’autre inclinées 
à l’Équateur d'environ 30 degrés & en 
fens oppofés ; ceci n’eft en ù qu’un 
environ, celle de l’ancien continent 
Fétant d’un peu plus de 30 degrés, 
& celle du nouveau l’étant un peu 
moins. Si je me fufle expliqué comme 
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je viens de le faire, j’aurois évité l’im- 
putation qu'on m'a faite d’avoir tiré 
deux Hgnées d’inégale longueur fous le 
même angle entre deux parallèles ; ce 

_dui prouvéroit, comme l'a dit un critique 
anonyme /a), que je ne fais pas les 
élémens de la Géométrie. | 
4". J'ai négligé de diftinguer la haute 

& la baffe É rypté : én forte que dans 
lés pages 304 © 306, il Y a uné 
apparence de contradiction : il femble 
que dans le premier de ces endroits, 
l'Egypte foit mife au rang des terres 
les plus anciennes; tandis que dans lé 
fecond, je la mets au rang des plus 
ouvélles: J'ai eu tort de n'avoir pas 
dans cé paffäge, diflingué, comme jé 
l'ai fait ailleurs, la hâuté Égypte, qui 
eft en effet une terre très-ancienne, dé . 
à baffe Égypte y qui eft au contrairé 
une terre très-nouvelle. 40 

: (a) Lettres à un Américain, 
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nr 

Sur la forme des Continens. 

Voici.ce que dit fur la figure des 
continens, l'ingénieux Auteur de PHif- 
toire philofophique .& polkique des deux 
Indes : | 

« On croit être für aujourd’hui que 
le no‘veau conunent n’a pas la moitié 
de la furface du nôtre; leur figure 
d’ailleurs offre des reffemblances fin- 
gulières.... Ils paroïffent former 
comme deux bandes de 1erre qui 
partent du pôle arctique, & vont fe 
terminer au Midi, féparés à Feft & 
à l’oueft par l'Océan qui les envi- 
ronne. Quels que foient,, & la ftructure 
de ces deux bandes, & le balance- 
ment ou la fymétrie qui règne dans 
leur figure, on voit bien que leur 
équilibre ne- dépend pas de leur po- 
fition: c'eft l'inconftance de la mer 
qui fait la folidité de la Terre. Pour 
fixer le globe fur fa bafe , il falloit, 
ce me femble, un élément qui flottant 
fans cefle autour de notre Planète, 



& l'Hiffoire Naturelle, 38r 
püt contre-balancer par fa pefanteur « 
toutes les autres fubflances, & par fa 
fluidité ramener cet équilibre que le 
combat & le choc des autres élé- 
mens auroient pu renverfer. L’eau, 
par la mobilité de fa nature & par fa 
gravité tout enfemble , eft infiniment 
propre à entretenir cette harmonie & 
ce balancement des parties du globe 
‘autour de fon centre... | 

‘Si les eaux qui baïgnent encore 
les entrailles du nouvel hémifphère : 
n’en avoient pas inondé la furface, 
l'homme y auroit de bonne heure 
coupé les bois, defféché les marais, 
corfiolidé un fol pâteux ,... , ouvert 
une ifflue aux vents, & donné des 
digues aux fleuves; le climat y eût 
déjà changé, Mais un hémifphère en 
friche & dépeuplé ne peut annoncer 
qu'un monde récent, lorfque la mer 
voifine de ces côtes ferpente encore 
fourdement dans fes veines /b). » 

Nous obfervérons à ce fujet, que 

(b) Hifoire politique & es à Ariflere 
dem, 1772, tune VI, page 282 9 fun 
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. quoiqu'il y ait plus d’eau fur la furface 
de l'Amérique que fur celle des autres 
parties du monde, on ne doit pas en 
conclure qu’une mer intérieure foit con- 
tenue dans les entrailles de cette nouvelle 
Terre. On doit fe borner à inférer de 
cette grande quantité de lacs, de marais, 
de larges fleuves, que l'Amérique n’a 
été peuplée qu'après l’Afie, l’Afrique 
& l’Europe où les eaux ftagnantes font 
en bien moindre quantité; d’ailleurs il 
y à mille autres indices qui démontrent 
qu’en général on doit regarder le con- 
tinent de l’Amérique comme une terre 
nouvelle dans laquelle la Nature n’a pas 
eu le temps d'acquérir toutes fes forces, 
ni celui de les manifefter par une très- 
-nombreufe population. 

| 6 8 

Sur les terres Auffrales , page 310. 

J'AJOUTERAI à ce que j'ai dit des 
terres ‘auftrales , ‘que depuis quelques 
années, on a fait de nouvelles tentatives 
pour y aborder, & qu’on en a même dé- 
couvert.quelques points après être parti, 
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à l'Hifloire Naturelle. 383 
foit du cap de Bonne-efpérance, foit de 
l'ile de France, mais que ces nouveaux 
Voyageurs ont également trouvé des 
brumes, de Ia neige & des glaces dès 
le 46 ou le 47." degré. Après avoir 
conféré avec quelques-uns d’entre eux, 
& ayant pris d’ailleurs toutes les infor- 
mations que j'ai pu recueillir, j'ai vu 
qu'ils s’accordent fur ce fait, & que 
tous ont également trouvé des glaces à 
des Jatitudes beaucoup moins élevées 
qu'on n'en trouve dans lhémifphère 
boréal; ïls ont aufli tous également 
trouvé des brumes à ces mêmes fatitudes 
où ils ont rencontré des glaces, & cela 
dans la faifon même de l'été de ces 
climats : il eft donc très-probable qu’au- 
de-là du 50.° degré, on chercheroït en 
vain des terres tempérées dans cet hémi- 
fphère auftral, où le refroidiffement gla- 
cial s’eft étendu beaucoup plus loin que 
dans l’hémifphère boréal. La brume eft 
un effet produit par la préfence ou par 
le voifinage des glaces; c’eft un brouïflard 
épais , une efpèce de neige très-fine, 
fufpendue dans l'air & qui le rend obfcur: 
elle accompagne fouvent les grandes 
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glaces flottantes , & elle eft perpétuelle 
dur les plages glacées. 

Au refle, les Anglois ont fait tout 
nouvellement le tour de Ja nouvelle 
Hollande & de la nouvelle Zélande, 
Ces terres auftrales font d’une étendue 
plus grande que l'Europe entière ; celles 
de la Zélande font divifées en plufieurs 
îles , mais celles de la nouvelle Hollande 
doivent plutôt être regardées comme une 
partie du continent de l'A fie, que comme 
une ile du continent auftral ; car la nou- 
velle Hollande n’eft féparée que par un 

“petit détroit de la terre des Papous ou 
nouvelle Guinée, & tout l’Archipel, 
qui s'étend depuis les Philippines vers 
le fud, jufqu’à la terre d'Arnhem dans 
la nouvelle Hollande, & jufqu’à Su- 
matra & Java, vers l’occident & le imidi, 
paroît autant appartenir à ce continent 
de la nouvelle Hollande, qu’au continent 
de l’Afie méridionale. 

M. le Capitaine Cook qu'on doi 
regarder comme le plus grand Navi- 
gateur de ce fiècle, & auquel l’on elt 
redevable d'un nombre infini de nouvelles 

__ découvertes, 
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à l'Hifloire Naturelle, 385 
découvertes, a non - feulement donné 
la Carte des côtes de la Zélande & . 
de la nouvelle Hollande, mais il a en- 
core reconnu une très-grande étendue 
de-mer dans Ja partie auftrale voiline de 
l'Amérique ; il eft parti de la pointe 
même de l’Amérique le 30 janvier 
1769; & il à parcouru un grand efpacè 
fous le 60." degré, fahs avoir trouvé 
des terres. On peut voit dans la Carte 
qu'illen a donnée, l'étendue de mer qu’il 
a reconnue, & fa route démontre que 
s’il exifte des terres dans cette partie du 
lobe, elles font fort éloignées du con- 

tinent de l’Anrérique, puifque Îa nou- 
velle Zélande fituée entre le 35.° & le 
45. degré dé latitude en eft elle-mêmèe 
très-éloignée ; mais il faut efpérer que 
quelques autres Navigateurs, marchant 
fur les traces du Capitaine Cook, cher- 
cheront à parcourir ces mers auftralés 
fous le 50." degré, & qu’on ne tardera 
pas à favoir fi ces parages immenfes qui . 

| ont plüs ‘de deux mille fiéues détendue, 
font des 'terrés ou des niers ; néanmoins 
je ne préfume pas qu’au-delà du 50.° 
degré} les régions auftrales foient affez 

; Époque. Tome L. R 
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témpérées pour que leur découverte pl 
nous. être utile, | 

E V. 

Sur l'invention de la Bouffole , page 328. 

Au fujet de l'invention de la bouffole, 
je dois ajouter que par le témoignage 
des Auteurs Chinois, dont 1!" Îe 
Roux & de Guignes ont fait l’ex- 
érait, il paroît certain que la propriété 
qu'a le fer aimanté de je diriger vers 
es pôles, a été très-anciennerient connue 
des Chinois. La forme de ces premières 
boufloles étoit une figure d'homme qui 
tournoit fur un pivot & dont le bras 
droit montroit toujours le Midi. Le temps 
de cette invention ; fuivant certaines 
Chroniques de la Chine, eft 1115 ans 
avant l’ére Chrétienne, & 2700 ans 
felon d’autres. -{ Voyez l'Extrait des An- 
nales de la Chine, par M le Roux d 
de Guignes. ) Mais. malgré l’ancienneté 
de cette découverte; il ne paroït pas que 
les Chinoïs en aient tiré l'avantage de 
faire de Jr: ‘5yager. | 

Morte, dans l'Odyffée, dir que le 
1 
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Grecs fe fervirent de l’aimant pour di- 
riger leur navigation lors du fiége de 
Troye; & certe époque eft à peu-près 
k même que celle des Chroniques chi- 
noïfes. Ainfi l’on ne peut guère douter 
que Îa direétion de l’aïmant vers le pôle, 
& même. l’ufage de la bouflole pour la 
Navigaion, ne foient des connoiflances 
anciennes, & qui datent de trois mille 
ans au moins, | | 

Y. 

Sur la découverte de l'Amérique. 

"Page 332, fur ce que j'ai dit de 
h découverte de l'Amérique, un Cri- 
tique plus judicieux que l’Auteur des 
Lettres & un Américain, m'a reproché 
lefpèce de tort que je fais à la mémoire 
d’un auffi grand homme que Chriftophe 
Colomb; c'ef, dit-il, /e confondre avec 
fes matelots , que de penfer qu'il a pu croire 
que la mer s’élevoit vers le ciel, ©” que 
peut-être l'un &7' l'autre fe touchoïent du 
côté du Midi. Je foufcris de bonne grâce 
à cette critique, qui me paroit juftes 
j'aurois dû atténuer ce fait sg J'ai té 

" 
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de quelque relation ; cär il eft à préfumer 
que ce grand Navigateur devoit avoir 
une notion très-diftinéte.de la figure du 
globe , tant par fes propres voyages que 
par ceux des Portugais au cap-de Bonne- 
efpérance & aux Indes orientales. Cepen- 
dant on fait que Colomb, lorfqu’ il fut 
arrivé aux terres. du nouveau continent, 
fe croyoit peu éloigné de celles de l’orient 
de l’A fie ; comme l’on n’avoit pas encore 
fait le tour du monde, il ne pouvoit 
en connoître la circonférence & ne ju- 
geoit pas la Terre aufli étendue qu’elle 
left en effet. D'ailleurs il faut avouer 
que ce preraier Navigateur vers l’Oc- 
cident, ne pouvoit qu'être étonné de 
voir qu au-deffous des Antilles il ne lui 
étoit : pas te de gagner les plages 
du Midi, & qu'il étoit continuellement 
repoufié ; cet obftacle fubfifte encore 
aujourd hui; on ne peut aller des An- 
tilles à la ‘Guyane. dans aucune faion, 
tant les courans: font rapides. & conf- 
tanmént dirigés dela Guyane à ces 
Ifles. H faut deux mois pour le rétour, 
tandis qu'il ne faut que cinq ou fix jours 
pour venir de la Guyane aux Antilles; 

4 
+ 

pour 
le Jar 
côté t 

fa na1 
rique 
& Col 

font : 
mont 
eft fa 
il n’e 
cherc 
& qu 
fon g 
l'art d 
vers C 

y avc 
dinair 
grand 
dans : 

la G 
ment 
defce 
arrive 

Les 
caufe 
tilles , 

2? 



éfumer 
t avoir 
ure. du 
res que 
Bonne- 
Cepen- 
u’il fut 
tinent, 
lorient 
encore 
DOUVOIt 
ne ju- 
qu’elle 

avouer 
 l'Oc- 
nné de 
1 ne lui 
plages 

Hement 
encore 

es An- 

faifon, 
x conf- 
e à ces 

rétour, 

à l'Hifioire Naturelle, 389 
pour retourner, on eft obligé de prendre 
le large à une très-grande diftance du 
côté de notre continent, d’où fon dirige 
fa navigation vers laterre ferme de l’Amé- 
rique méridionale. Ces courans rapides 
& conftans de la Guyane aux Antilles, 
font fi violens qu’on ne peut les fur- 
monter à l’aide du vent, & comme cela 
eft fans exemple dans la mer Atlantique, 
il n’eft pas furprenant que Colomb qui 
cherchoit à vaincre ce nouvel obftacle, 
& qui malgré toutes les reflources de 
fon génie & de fes connoïffances dans 
l'art de la Navigation , ne pouvoit avancer 
vers ces plages du Midi, ait penfé qu'il 
y avoit quelque chofe de très-extraor- 
dinaire & peut-être une élévation plus 
grande dans cette partie de la mer que 
dans aucune autre; car ces courans dé . 

la Guyane aux Antilles, coulent réelle- 
ment avec autant de rapidité que s'ils 
defcendoient d’un lieu plus élévé pour 
arriver à un endroit plus bas. 

Les rivières dont le mouvement peur 
caufer les courans de Cayenne aux An- 
tilles , font : 

1. Le fleuve des Amazones, dont 
R iij 
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l'impétuofité eft très-grande, l’embou- 
chure large de foixante-dix lieues, & 
la direction plus au Nord qu’au Sud. 
2 La rivière. Ouaffa, rapide & di- 

rigée de même, & d'à peu-près une 
lieue d’embouchure. | 
3." L’O yapok, encore plus rapide que 
l'Ouafla & venant de plus loin, avec 
une embouchure à peu-près égale. 
4°; L'Aprouak, à peu-près de même 

étendue de cours & d’embouchure que 
l’Ouaffa. 
s La rivière Kaw, qui. eft plus 

petite, tant de cours que d’embouchure, 
mais très-rapide, quoiqu’elle ne vienne 
que d’une favanne noyée à vingt-cinq 
ou trente lieues de [a mer. 

6.” L’Oyak, qui eft une rivière très- 
confidérable, qui fe fépare en deux 
branches à fon embouchure , pour former 
l'ile de Cayenne; cette rivière Oyak 
en reçoit une autre à vingt ou vingt- 
cinq lieues de diftance, qu’on appelle 
l’'Oraput, laquelle eft très-impétueufe 
& qui prend fa fource dans une mon- 
tagne de rochers, d’où elle defcend par 
des torrens très-rapides. 
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#.* L'un des bras de POyak fe réunit 

près de fon embouchure avec Ia rivière 
de Cayenne, & ces deux rivières réunies 
ont plus d’une lieue de largeur ; l’autre 
bras de l'Oyak n'a guère qu’une demi- 
lieue. 
8° La rivière de Kourou, qui eft très 
rapide & qui a plus d’une demi-lieue de 
largeur vers fon embouchure , fans 
compter le Macoufia qui ne vient pas 
de loin , mais qui ne laifle pas de fournir 
beaucoup d’eau. 

9. Le Sinamari, dont le lit eft aflez 
ferré, mais qui eft d’une grande impé- 
tuofité & qui vient de fort loin. 

10. Le fleuve Maroni, dans lequel 
on a remonté très-haut, quoiqu'il foit 
de la plus grande rapidité ; ik a plus 
d’une lieue d’embouchure, & c’eft après 
Amazone le fleuve qui fournit la plus 
grande quantité d’eau ; fon embouchure 
eft nette, au lieu que les embouchures 
de l’Amazone & de l’Orénoque font 
femées d’une grande quantité d’iles. 

11. Les rivières de Surinam, de 
Berbiché & d’Eflequebé, & quelques 
autres jufqu’à l’'Orénoque, qui, comme 

K iiij 
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Von. fait, eft: un fleuve très-grand.. I 

_paroît. que c’eft de Ieuts, limons accu- 
mulés & des terres que ces rivières ont À 
entraïnées ‘des, montagnes, que font 
formées toutes les parties bafles. de ce D 4 l'Art 
vafte continent, dans le nuiilieu duquel prod 
on ne trouve que quelques montagnes de te 
dont la plupart ont été des volcans, 
& qui font très-peu élevées pour. que 
les neiges & les glaces puiflent couvrir Z 
leurs fommets. up ; or 6 

I] paroît donc que c’eft par le concours sas 
de tous les, courans de ce grand nombre 
de fleuves que s’eft formé le. courant Nous 
général de la mer depuis Cayenne aux JE fouilles 
Antilles, ou plutôt. depuis l’Amazone; | a obfervi 
& ce. courant général dans ces parages, D ches ou 
s'étend peut-être à plus de foixante lieues JE profonde 
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ADDITIONS 
À l'Article. qui. a pour titre : De la 

produétion des couches ou lits 
de terre, volume 1”, page 335. 

I. 

Sur les couches ou ts de terre, en 
ie différens endroits. | 

Nous avons quelques exemples des 
fouilles & des puits, dans lefquels on 
a obfervé les différentes natures des cou- 
ches ou lits de terre jufqu’à de certaines 
profondeurs ; celle du puits d’Amfterdam, 
qui defcendoit jufqu’à 232 pieds, celle 
du puits de Marly-la-ville , jufqu’à 100 
pieds ; & nous pourrions en citer plu 
fieurs autres exemples , fi les Obfer- 
vateurs étoient d'accord dans leur no- 
menclature: mais les uns appellent marne, 
ce qui n’eft en effet que de l'argile blas- 
che ; les autres nomment cailloux des 
pierres calcaires arrondies; se donnes ” 

Y 



394 Supplément 
le nom de fable à du gravier calcaire: 
au moyen de quoi l'on ne peut tirer 
aucun fruit de leurs recherches, ni de 
leurs longs Mémoires fur ces matières, 
parce qu'il y a par-tout incertitude fur 
la nature des fubftances dont ils parlent: 
nous nous bornerons donc aux exemples 
fuivans. 

Un bon Obfervateur a écrit à ur de 
mes amis , dans les termes fuivans, fur 
les couches de terre dans le voïfinage de 
Toulon: « H exifte ici, dit-il, un 
» immenfe dépôt pierreux qui occupe 
» toute la pente de la chaîne de mon- 

tagnes que nous avons au nord de 
la ville de Toulon, qui s’étend dans 
la vallée au levant & au couchant, 
dont une partie forme le fol de la 
vallée & va fe perdre dans la mer: 
cette matière lapidifique eft appelée 
vulgairement /affre; & c’eft propre- 
ment ce.tuf que les Naturaliftes ap- 
péllent marga toffacea fiflulofa. M, 
Guettard m'a demandé des éclair- 
ciflemens fur ce faffre pour en faire 
ufage dans fes Mémaires , & quelques 
morceaux de cette matière pour la 
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à 'Hifloire Naturelle, 
connôître : je lui ai envoyé les uns 
& les autres, & je crois qu'il en a 
été content, car il m’en a remercié : il 
vient même de me marquer qu'il 
reviendra en Provence & à Toulon 
au commencement de mai. .s....,4,, 
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Quoi qu'il en foit, M. :Guettard « 
n'aura rien de nouveau à dire fur ce 
dépôt, car M. de Buffon a tout dit 
à ce fujet dans fon premier volume 
de l’Hiftoire Naturelle , à l’article des 
preuves de la ‘Théorie de la Terre, & 
il femble qu’en faifant cet article, ïl 
avoit fous les: yeux les montagnes de 
Toulon & leur croupe. 
À la naïflance de cette croupe:;, qui 

eft d’un tuf plus ou moins dur, on 
trouve dans de petites cavités du noyau 
de [a montagne , quelques mines de 
très-beau fable, qui font probable- 
ment ces pelottes dont parle M. de 
Buffon. En caflant en d’autres en- 
droits la fuperficie du noyau, nous 
trouvons er abündance des coquilles 
de mer incorporées avec la pierre... 
J'ai obfervé plufieurs de ces coquilles, 
dont l'émail ef aflez bien confervé: 

R vj 

A&FRAYAR 

A Aa 



396 “Supplément : 
» je les énverrai quelque jour à M. de 
Buffon: fa). ». : | 

M. Guettard, qui a fait par lui-même 
plus d’obfervations en ce genre qu'aucun 
autre Naturalifte, s'exprime dans les 
termes fuivans en parlant des montagnes 
qui environnent. Paris. - 
» « : Après la terre labourable, qui n’eft 

tout au plus que de déux ou trois 
pieds, eft placé un banc de fable, 
qui a depuis quatre & fix pieds jufqu’à 
vingt pieds; & fouvent même jufqu’à 
trente de. hauteur; ce bant eft com- 
munément rempli de, pierres de. la 

a des cantons :où l’on rencontre dans 
ce banc fableux des :mafles de grès 
ifolées. : penia 

Au-deflous de ce fable, on trouve 
» un tuf qui peut avoir, depuis dix ou 
». douze, jufqu’à trente, quarante & 
x même cinquante pieds; ce tuf n’eft 
» cependant pas communément d’une 

>» 
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pi 
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>»: 

» feule. épaifleur:, il eft affez fouvent 

fa) Lettre de M. de Boïfÿ à M. Güenaud 
& Montheillar d. Tour , 16 avril 4 FPS 
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coupé par différens lits de fauffe marne, 
de marne glaifeufe, de cos qu les 
ouvriers appellent #ripoli, ou de bonne 
marne , & même de petits bancs de 
jerres aflez dures... Sous ce banc 

de tuf commencent ceux qui donnent 
la pierre à bâtir; ces bancs varient 
par la hauteur, ils n’ont guère d’abord 
qu'un pied, il s’en trouve dans des 
cantons trois ou quatre au-deflus lun 
de l’autre, ils en précèdent un qui 
eut être d'environ dix pieds, & dont 

les furfaces & l’intérieur font parfemés: 
de noyaux ou. d'empreintes de co- 
quilles ; il efk fuivi d’un autre qui 
peut avoir quatre pieds, il porte fur 
un de. fept: à huit, ou plutôt fur 
deux de trois ou quatre. Après ces 
bancs, il y en a-plufieurs autres qui 
font petits, & qui peuvent former 
en tout un maffif de trois toifes. au 
moins ;.çe maflif eft fuivi des glaifes, 
avant Jefquelles cependant on perce 
un lit de fable, DE 

Ce fable eft rougeätre & terreux, 
i a d’épaiffeur deux, deux & demi & 
vois pieds, il eft noyé d’eau, ik a 

ce 
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398 .…. Sapphment : 
» après lui un banc de fauffe glaife 
æ bleuâtre, c’eft-à-dire, d’une terre 
æ glaifeufe mêlée de fable ;: l'épaifleur 
> de ce banc peut avoir deux pieds, 
æ celui qui le fuit eft au moins de cinq, 
æ &: d’une-glaife noire, lifle, dont les 
æ caflures font brillantes prefque comme 
> du jayet; & enfin gene glale noire 
» eft fuivie de la glaite bleue, qui forme 
> un banc de cinq à fix pieds d’epaiffeur, 
» Dans ces différentes glaifes , ontrouve 
æ des pyrites blanchäires d’un ‘jaune 
æ pâle &.de différentes figures... L'eau 
>» quife trouve au-deffous de toutes ces 
» glaifes, empêche de pénétrer: plus 
n avants... : mise ais 
æ Le terrein des carrières: du canton 
» de .Moxouris Au haut du faubour 
» Saint- Marceau, eft difpolé de la 
>» manière fuivante: tés 

Lite A Pé pieds... pousts, 
x ‘1,9 La terre labourable d'un pied: J 
ms, € d'épaiffeur. + AT A dés es sé os , 

>. .2 À. Le tuf, deux toiles. ocuge :: 12: 4 

».,3.° Le fable, feux à trois toifes.. 18, 

».4.. Dés terres jaunûtres,, deux, - 
BP. HIS, eporosvooss eyes e 12, 
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à l'Hifioire Natarell 

L Cine... 

y° Le tripoli, c'eft- à - dire, des 
terres blanches, graffes , (er- 
mes, qui fe durciflent au foleil 
& qui marquent, comme Îs 
craie , de quatre à cinq 
TOO « di undivid el 6 dé 

€.° Du cailloutage ou mélange de 
fable gras, de deux toifes. . . 

7 De la roche ou rochette, de- 
puis un pied jufqu’à deux. . 

+” Une efpèce de basappareil ou 
qui a peu de hauteur, d'un 
pied juiqu'à deux. …..... 

9. Deux moies de banc blanc, 
de chacune fix, iept à huit 
pouces. ,. 4.00 0.9 

0. Le: fouchet, de dix: huit 
uces jufqu'à vingt, en 
nr en fon béffin.. : 

81. Le banc franc, depuis quinze, 
dix - huit , jufqu'à trente 

| POUCES... 
| n2. Le Hais-ferauit, de dix à 

douze pouces. , , 0 . os 

h3 Le: banc vert, d'un pied 
jufqu'à vingt pouces 

h4.° Les lambourdes , qui forment 
® deux bancs, un de dix-huit 

LES 

pdt. 
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Supplément 
pou, 

De l'autre Partie.usese 95° 6. 

pouces, & J'autre de deux 
pieds. ..o.seev000es 0e e 3° 6. 

15° Plufieurs petits bancs de lam- 
bourdes » où moins 

bonnes que:les lambourdes 
ci - deffus ; ils précèdent la 
nappe d'eau otdinaire, des 
‘puits: cette na celle 
que ceux qui fouillent ls 
-terre à pots, font obligés de 
pa a pour DE RE éd 
ou glaile à poterie, laqu 
eft entre deile Cle j Cat. je 
dire, entre cette nappe dont || 
je viens de parler, ..+. & 
une autre beaucoup plus 

| considérable ; qui ef au- 
AIOUS »e 

ELLES UE 

En ue ON ONU ET 99: " (b) 

_ Au refte, je ne rapporte cet exemple 
que faute d’autres ; car on voit combien 
il laifle d’incertitudes fur la nature: des. 
différentes . terres. On ne peut donc 
trop exhorter les Obfervateurs à défigner 
plus exactement fa nature des matières 

(5) Mémoires de l'Académie des Sciences, 
ane n7$ 6, | 



RARES 

"(b 
ns 

emple 
mbien 
re: des, 

donc 
figner 

atières 

iences, 

à l'Hifioire Näurelle.  4ox 
arlent, & de diftinguer au 

moins celles qui font vitrefcibles ou 
calcaires comme dans l'exemple fuivant, 
Le fol de la Lorraine eft partagé en 

deux grandes zones, toutes différentes 
& bien diftinétes ; l’orientale, que couvre 
la chaîne des. Woges, montagnes primi- 
ives, toutes compofées de matières vitri- 
fiables & criflallifées, granits, porphyres, 
jfpes & quartz, jetés par blocs &; par 
grouppes & non par lits. & par couches. 
Dans toute cette chaine, on ne trouve 
pas le moindre veftige de productions 
marines, & les collines qui en dérivent, | 
font de fable vitrifiable. Quand. elles 
finiflent, & fur une lifière fuivie dans. 
toute la ligne de leur chute, commence 
l'autre zone. toute calcaire, toute en. 
couches horizontales, toute remplie ou 
plutôt formée de. corps marins. Vote, 
communiquée à, M, de Buffon par M. 
l'Abbé Bexon, le 15 mars 1777: | 
Les bancs & les lits de terre du 
Pérou, font parfaitement horizontaux. & 
fe répondent quelquefois de fort loin 
dans les différentes montagnes; la plu- 
part de ces montagnes ont deux ou 



402 : Supplément 
trois cents toiles de hauteur, & élles 
font : prefque: toujours inacceffibles , 
elles font fouvent efcarpées comme des 
murailles, & c’eft ce qui permet de voir 
leurs lits horizontaux doi. ces efcarpe- 
mens préfentent l’extrémité. Lorfque le 
hafard a voulu que quelqu’une fêt ronde 
& qu’elle fe trouve abfolument détachée 
des autres , chacun de ces lits eft devenu 
comme un cylindre très-plat & comme 
un cône tronqué qui n’a que très-peu 
de hauteur, & ces différens lits placés 
les uns au-de flous des autres & diftingués 
par leur couleur & par les divers talus 
de leur contour, ont fouvent donné 
au tout la forme d’un ouvrage artificiel 
& fait avec la plus grande régularité. 
On voit dans ces pays-là les montagnes 
y prendre continuellement l'afpeét d’an- 
ciens & fomptueux édifices, de cha- 
pelles, de châteaux, de dômes. Ce {ont 
quelquefois des fortifications formées, 
de longues courtines munies de boule- 
vards. [left difficile, en diftinguant tous 
ces objets & la manière dont leurs 
couches fe répondent , de douter que 
le terrein ne fe foit abaïflé tout autour; 

le terr: 
la par! 
n'offre 
butés , 

(0 

2 
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ULOUr ; 

à l'Hifloire Naturelle, ‘ 463 
il paroït que ces montagnes dont la bafe 
étoit plus folidement appuyée, font 
reftées comme des efpèces de témoins & 
de monumens qui indiquent la hauteur 
qu'avoit anciennement Île fol de ces 
contrées /c). | 

La montagne des Oifeaux appelée en 
arabe Gebelteir, eft fi égale du haut en 
bas l’efpace d’une demi-lieue, qu’elle 
femble plutôt un mur régulier bâti par 
l main des hommes , que non pas un 
rocher fait ainfi par la Nature. Le Ni 
la touche par un très-long ‘efpace, & 
elle eft éloignée de quatre journées & 
demie du Caire, dans l'Egypte fupé- 
rieure /d/. x 

Je puis ajouter à ces obfervations, 
une remarque faite par la plupart des 
Voyageurs, c’eft que dans les Arabies, 
le terrein eft d’une nature très-différente ; 
la partie la plus voifine du mont Liban 
n'offre que des rochers tranchés & cul- 
butés, & c’eft ce qu’on appelle l Arabie 

(c) Bouguer À Figure de la Terre, pages 89 
à fuiv, 

(d) Voyage du P, V'anfikb. 
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pétrée.; c'eft de cette contrée, dont les 
fables ont été enlevés par le mouvement 
des eaux, que s’eft formé le terrein à 
ftérile de l'Arabie déferte; tandis que | 
les limons plus légers. & toutes les 

- bonnes terres ont été portées plus loin 
dans. la partie que l’on appelle l” Arabie 
heureufe. Au refte les revers de l’Arabie 
heureufe, font comme par-tout ailleurs, 
plus efcarpés vers la mer d'Afrique, 
c'eft-à-dire, vers l'Occident que vers 
ka mer Rouge , qui eft à l'Orient. 

2 

Sur le Roche intérieure du Globe. 

J'Ar dit; page.> 74, que dans les collines 
à dans les autres élévations , on reconnoit 
facilement la bafe fur laquelle portent les 
rochers; mais. qu'il n’en eff pas de même 
des. grandes montagnes ; que non-feulement 
leur fommet eff de roc vif, de granit, ri. 
mais que ces rochers portent fur: d'autres 
rochers, à des profondeurs fi confidérables 7 | 
dans une fi grande étendue de terrein | qu’on 
ne peut guère s'affurer s’il y a de la terre 
déffous, 7 de quelle nature eft cette terre; 

on voi 

plufieu 

rocher. 
n'en 0 

l'aic 
diatet 
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‘temp 
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à l'Hifloire Naturelle. : 405 
on voit des rochers coupés à pic, qui ont 
plufieurs certaines de pieds de hauteur; ces 
rochers portent fur d'autres qui peut - étre 
n'en ont pas moins ; Cependant ne peut-on 
pas conclure du petit au grand ! dr puifque 
les rochers des petites montagnes dont on 
voit la bafe, portent fur des terres moins 
pefantes 7 moins folides que la pierre, ne 
peut-on pas croire que la bafe des hautes 
montagnes eff auffi de terre ! 

J'avoue que cette conjeéture tirée 
de l’analogie , n’étoit pas. affez fondée; 
depuis trente-quatre ans que cela eft 
écrit, j'ai acquis des connoiffances & 
recueilli des faits qui m'ont démontré 
que les grandes montagnes compofées 
de matières vitrefcibles & produites par 
l'action du feu primitif, tiennent immé- 
diateent à la roche intérieure du globe, 

| laquelle eft elle-même un roc vitreux 
de la même nature: ces grandes mon- 
tagnes-en font partie & ne font que les 
prolongemens où éminences qui fe-font 
formées à la furface du globe dans le 
‘temps de fa confolidation ; on doit donc 
les regarder comme des parties confti- 
tutives de la première mafle de la terre ; 
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au lieu que les colfines & les petites KP# les | 

montagnes qui portent fur des argiles 61: ant 
ou fur des fables vitrefcibles, ont été des mir 

formées par un autre élément, c’eft-à- Roû On 

dire par le mouvement: & le fédimens R m°YEnn 
des eaux dans un temps bien poftérieur for meme 

à celui de la formation des grandes ji tons in 

montagnes produites par le feu pri- chaîne € 

mitif /d). C’eft dans ces pointes ou 4 fon 
parties faillantes qui forment le noyau JS P2f des 
des montagnes , que fe trouvent les filons 
des métaux. Et ces montagnes ne font 

Sur 
/d) L'intérieur des différentes montagnes pri. 

mitives que j'ai D Hd par les puits & galeries | 
des mines, à des profondeurs confidérables de J'AI 
douze & quinze cents pieds, eft par-tout com- , 
ofé de roc vif vitreux , dans lequel il fe trouve de calcaires 

Lrères anfraduofités irrégulières, d’où il fort de n'a pu j 
J'eau, des diflo'utions vitrioliques & métalliques ; qui feml 
en forte que l’on peut conclure que tout le noyau |K * | 
de ces montagnes eft un roc vif, adhérant à la a part, : 
mafle primitive du globe, quoique l'on voie (ur LS Pouvant ( 
leur flanc, du côté des vallées, des mafles de terre Je n° 
argileufe , des bancs de pierres calcaires, à des lefa 

‘ hauteurs aflez confidérables ; maïs ces mafles d'argile Par .167q 
& ces bancs calcaires font des réfidus du remblai | que Jes 
des concavités de la Terre, dans lelqueïes les eaux coinme 
ont creufé les vallées, & qui font de la feconde en ver 

ue de la Nature, Nor communiquée par M, À ép , 

de Criguou , à D, de Buffon , le @ aqût 1777. qu'un f 
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à l'Hifioire Naturelle, 407 
pas les plus hautes de toutes, quoiqu'il 
y en. ait de fort élevées qui contiennent 
des mines; mais {a plupart de celles 
où on les trouve, font d’une hauteur 
moyenne, & toutes font arrangées uni- 
formément , c’eft-à-dire, par des éléva- 
tions infenfibles qui tiennent à une 
chaîne de montagnes confidérable, & 
qui font coupées de temps en temps 
par des vallées. 

TITI, 

Vitrification des Matières 
calcaires, 

Sur le 

J'AI dit, page 382, que les matitres 
calcaires font les feules qu'aucun feu connu 
n'a pu jufqu'a préfent vitrifier, ér les feules 

D aui femblent à cet égard faire une claffe 
a part, toutes les autres matières du glob 
pouvant être réduites en verre. 

Je n’ayoïs pas fait alor: les expériences 
par lefquelles je me.fuis affuré depuis 
que les. matières. calcaires : peuvent ;: 
comme toutes les autres, être réduites 
en verre; il ne faut en effet pour cela 
qu'un feu plus violent que celui de nos 
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fourneaux ordinaires. On réduit la pierre 
calcaire en verre au foyer d’un bon miroir 
ardent ; d’ailleurs M. d’Arcet, favant 

Chimifte, a fondu du fpath calcaire fans 
addition d’aucune : autre matière, aux 
fourneaux à faire de la porcelaine, de 
M. le Comte de Lauraguais, mais ces 
‘opérations n’ont été faites que plufieurs 
années après la publication de’mä Théorie 
de la Terre. On favoit  feulement que 
dans les hauts fourneaux qui fervent à 
fondre la mine de fer, le laitier fpumeux 
blanc & léger, femblable à\de À pierre. 
ponce, qui fort. de ces fourneaux lorf. 
qu'ils font trop échauffés, n’eft qu’une 
matière vitrée qui provient de la cafline 
ou matière calcaire qu’on jette au four- 
neau pour aider à la fufion de la mine 

_ de fer ; la feule différence qu'il y ait à 
l'égard de la vitrification entre les ma- 
tières calcaires & les matières vitrefcibles, 
c'eft que celles-ci font finmiédiatement 
vitrifiées par la violénte aétiôni du feu, M 
au lieu que Îles matières calcaires pañlent 
par l’état de -calcination & forment de 
a chaux avant de fe vitrifier; mais elles 

fe-‘vitrifient comme les autres, même au 
feu 

feu d 
avec 
avec : 
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feu. 4 
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à l'Hifioire Naturelle. 409 
feu de nos fourneaux dès qu’on les mêle 
avec des matières vitrefcibles , fur-tout 
avec celles qui, comine l'aubué ou terre 
limonneufe , coulent le plus aifément au 
feu. On peut donc aflurer fans craindre 
de fe tromper, que généralement toutes 
les matières du globe, peuvent retourner 
à leur première origine en. fe réduifant 
ultérieurement en verre, pourvu qu'on 
leur ‘adminiftre le degré de feu nécef- 
faire « leur vitrification. 

* 

Époques, Tome I. 
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ADDITIONS £r CORRECTIONS 

A l'Article qui à pour titre: Sur les 
Coquillages & autres productions 

‘marines qu'on trouve dans l'in- 

.itérieur de la Terre, page 288. 

À : : #4 I. - 

Des Coquilles foffiles,& périfiées. 

Sur ce que j'ai écrit, page 4#I1,a 
fujet de la lettre italienne, dans laquelle 
ileft dit que ce font les Pélerins dr.autres, 
qui dans le temps des Croifades ont rapporté 
de Syrie les coquilles que nous trouvons dans 
le fein de la terre en France, &c. on à 
pu trouvèr, comme je le trouve moi- 
même, que je n'ai pas traité M. de 
Voltaire aflez férieufement; j'avoue que 
j'aurois mieux fait de laiffer tomber certe 
opinion que de la relever par une plai- 
-fanterie, d'autant que ce n’eft pas mon 
ton, & que c’eft peut-être la feule qui 
foit dans mes Écrits. M, de Voltaire eit 
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à l'Hiffoire Naturelle, Arr 
un'homime qui par la fupéribrité dé’ fes! 
talens,” niérite les plus grands égards/ 
On m'apporta cette Lettre italienne dans 
le temps mème que je corrigeoïis la 
feuille de 'mon Livre où il en eft quei- 
tion; je ne lüs cette Lettre qu’en partie, 
imaginant que c'étoit Pouvrage de quel- 
que Érudit d'Italie, ‘qui’ d'après fes 
connoïffances :hiftoriques ; n’évoit füivi 
que ‘fon  préjugé!, fans ‘confülter : Ia 
Nature; & ce ne fut qu'après l’impre(-' 
fion-de-mon volurie-fur la Théorie de- 
k' Terre, qu’on m’affura que la Lettre 
doit de M, de: Voltaire :j’eus regret 
dors À nés expréeflions: Voilà la vérité, 
e la déclaré autant pour M. de Voltaire, 
qe pour moi-inêmé & pôur la poftérité 
alaquellé je ne voudtois pas laïffer douter 
d‘la'hâute eftime que j'ai toujours eue 
péur un/homime aùffi rare & qui fait 
Luft d'honneur àifon fiècle, : > 
“L'aurôrhé de’ M: de' Voltaire ayant 
fit impreffion -fur quelques perfonnes ; 
iFs'eri:eft: trouvé qui ont voulu vérifier 
par eux-mêmes files objeétions contre 
les coquilles , avoient quelque fonde- 
menti & je'!crqis “devoir rt ici 

1} 



l'extrait d'un. Mémoise qui m'a été.enr, 
voyé.& qui.me parois n'avoir été. fait. 
que dans certe, vue, TE 

«, En parcourant, différentes provinces 
», du, Royanme &., même d'ltalie, j'ai 
» Vus, dit le, P. Chabanat, des pierres 
x. figuiées desoutes parts, & dans.cer. 
# taias, endroits en fr grande quantité, 
#. & arrangées de façon qu'on ne peut 
>, s'empêcher de croire que ces parties, 
x de la Terre n'aientautrefois été de lit de 
». Ja mer. J'ai vu des coquillages de touie. 

» efpèce, &.qui font parfaitement, fem … 

» blables à leurs analogues vivans, J'en, 
» aivu de même figure & dela même, 
» grandeur: cette obfervation: ma! par 
>». fuffifante pour me perfuader que tous 
>» ces individus étoient de différens âges, 
». mais qu'ils étoient de Ja même FIPÈES 
».J'ai vu des comes d'ammon. depuis 
» un demi-pouc8 jafqu'à: près, de trois 
». pieds de diamètre, ai, vu, des pétan- 
» .cles. de : toutes. grandeurs: d'autres 
». bivalves, & des, ünivalyes également, 
» Jai vu outre cela des bélemnites, des 
» champignons dé miér, &c.. 2 
#1 La frme& Ja :quantié de toutes 
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‘à l'Hifloire Naturelle.  à13 
ces pierres figurées, nous prouvent : 
prefque inViriciblement qu'elles étoient : 
autrefois des animaux qui viVoïent däns ‘ 
Hh mer. La coquille fur-tout dont elles ‘ 
font couvertes , ferñble ne-laïffer au- 
cun doute, pärce quie dans certairies , ‘ 
elte fe trouve auffr luifänte, auf : 
fraîche & aufli naturelle que dans : 

KPEUE D tes vivans; ft elle étoit féparée du 
PL D Hoyhu, on ne croiroit pas qu'elle fût 
lelitde D aifiée. N n'en eft pas dé têiñe de 

plufieurs autres pierres figurées que 
l'on trouve dans certe Valle & belle 
plaie qui s’étenid depuis Montauban 
jafqu’à Toulonfe ; depuis Toufoufe 
ju‘qu’à Alby & dänsles endroïts'circont- : 
voïfins toute certe plane elt couverte 
de terre végétale depuis l’épaiffeur d'un 4 
demi: pied Fufqu’à deux; cnfufte on 

“jé trouvé un dit de gros gravier, & de Ja : 
Re puis, mi d'environ deux pieds; äu- 

déflôus du lit de pfos gravier éft un : 
L dit de fablé ‘fin, à peu - prés de fi à . 
tême profondeur; “& au-deffous du 
fable fins on trouve le roc. J'ai exa- 
ihé attentivement Je bros grdvier 
je l'ekarmine 168 les joms ; x Rs 

ilj 



414 «Supplément. 
une infinité de pierres figurées, de {a 
même forme &. de différentes gran- 
deurs. J’ yiiai vu, beaucoup d’holo- 
turles,, & d'autres pierres de forme 
régulière ,. & parfaitément refem- 
blantes, Tour ceci fembloit me dire 
fort: intelligiblement que ce pays-ci 
avoit été anciennement le:lit de la 
mer: , : qui par quelque révolution 
foudaine , s’en eft retirée & y a, lailfé 
fes productions comme dans beau- 
coup d’autres endroits. Cependant je 
fufpendois mon jugement à caufe des 
objections de M: de Voltaire. Pour 
y répondre, j'ai voulu peace l'ex- 

périence à l’obfervation, » » 
.… Le.P.;Chabanat: rapporte enfüuite plu- 
fieurs expériences pour prouver que les 
coquilles qui fe trouvent:clans le lein de 
la terre {ont de la méme nature que celles 
de la mer ; je ne {és rapporte pas ici 
parce ; qu'elles, n'apprennent rien de 
nouveau, :.& -que. perfonne ;n8 .doute 
de cetle idebtité de nature entre les co- 
quilles foililes &. les coquilles marines. 
Énfin. le P. Chabanat conclut. & terinine 
fon Mémbire en difant: « on ne peut donc 
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pas douter que toutes ces coquilles «e 
qui fe trouvent dans le fein de la « 
terre, ne foient de vraies coquilles « 
& des dépouilles des animaux de la 
mer qui couvroit autrefois toutes ces 
contrées , & que par conféquent les 
objections de M. de Voltaire ne foient 
mal fondées /a). » 

I I. 

Sur les lieux où l'on a trouvé des Coguilles. 

PAGE 421. II me feroit facile d’a- 
jouter à l'énumération des amas de 
coquilles qui fe trouvent dans toutes les 
parties du monde, un très-grand nombre 
d’obfervations particulières qui m'ont été 
communiquées depuis trente-quatre ans. 
J'ai reçu des Lettres des iles de l’Amé- 
rique, par lefquelles on m'aflure. que 
prefque dans toutes on'trouve des co- 
quilles dans feur état de nature ou pétri- 
fiées dans l'intérieur de la Terre, & 
fouvent fous la première couche de la 

a) Mémoire manuferit fur les pierres figurées , par 
le P, Chabanat, Montauban, ce 8 olobre 1 7734 

HIT 



416 « Supplément 
terre-végétale: M. de Boupainville a 
trouvé aux îles Malouines , es pierres 
quife divifent par feuillets , far efquelles 
on remarquoit des empreintes de ‘co- 
quilles fofltles d'une efpèce ‘inconnue 
dans ces mers /4). J'ai reçu des Lerrres 

. de plufreurs endroits des grandes fndes 
& de l'Afrique, où l’on me marque !kes 
mêmes chofes. Don Ufiloa nous apprend 
{tome III, page 3 14 de fon Voyage) 
qu'au Chili, dans ke terrein qui s'étend 
depuis Talca Guano jufqu’à [a Con- 
ception , l'on tronve des couilles de 
différentes efpèces ‘en très-grande quan- 
té & fans aucun mélange de ‘terre, 
& que c’efl avec ces coquilles que l'on 
fait de fa chaux. 1f ajoute que cette 
particularité ne feroit pas fi. remarquable, 
fi l'on ne trouvoit ces coquilles que dans 
les dieux bas & dans d’autrès parages 
fur lefquels fa mer auroit pu’les couvrir; 
mais que ce qu'il y a de finguirer, dit-il, 
c'eft que les mêmes tas de coquilles fe 
trouvent dans Îles collines à $o toifes 

[b) Voyage auiour du Monde, w%e 1, 
page 100: 
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de häutèur au-deflüs dw niveau de là 
Diner. Je: ne rapporte pas te fait commé 
fingulièr, mais’ feulemént comme s'ac- 
cordant avéc tous les autres, & comme 
étant le cu! qui me foit conhu fur les 
coquilles foffiles de cette partié du monde; 
où je luis très-perfuadé qu’on trouveroit,, 
comme par-tout ailléurs, des pétrifii 
tations marines, à des hdutéurs bien plus. 
grandes que $0 'roîfés ah deflus dit 
hiveau de l4 mer; câr le rhénie Don: 
Ulloä. a trouvé depuis des. coquillés pé: 
triées dans lés >thoñtagnes du: Péroû ;. 
à plus dé 2060 toites de hauteur; &;. 
felon M: Kalnt, où von des coqhillagés. 
ds l’Artiériqué fepréhittionale, fur 166. 
fonimiets de plufieurs Mmomagries; dit 
eh avoir vu. lui-même fur le fommiet dé: 
k montagne Bleue: Oh en: trouve aufft 
dans les craiès dés Environs de Montréaf,. 
dns quelques pitrrés qui fe tirent près. : 
du fc Champlain en (Cañaäda /), & 
éncôté dans Rs'partiel 1e plus féprénribz. 
nales dé ce nouveau éomtinent ; puifqué: 

alé Êz$2, prié 194 
S F 



les Groënlandois croient que le..monde | 
a, été noyé, par, un déluge > &i qu'ils 
citent pour garant. de , cet. événement, 
les. coquilles. & les ,0s. de. baleine. qui 
couvrent les, montagnes les Las élevées 
de leur pays. AA 7 0) 
: Si. de - là .on paf en Sibéile,. on 

irouvera également des preuves de l'ar.- 
cien féjour. des eauxide la mer fur tous 
nos continens. Près de la montagne de 
Jénifeïk., on voit, d’autres) montagnes 
moins élevées , fur le fommet defquelles 
‘On, trouve . des amas. de coquilles, bien à 
confervées dans leur:forme & leur. çou- 
feux ;naturelles: çes coquilles: font: toutes 
vides, &: quelques - unés: tombe. :n 
poudre dès qu on lés touche ; la, mer. de 
cette contréé n'en fournit plus de Jemblables: 

© Les.plus grandes ont un pouce de. darge, 
d'autres : font trés-petires ./c). 

. Mais. je puis encore, citer des is 
qu’on: fera bien-plus : àpor fie, deyvérifter; 
chacun, dans fa proyine. rt a qu'à Quyrie 

*'{d) Voyage de’ M — mr Tffoire, générale de 
Voyages , tome XIX HOÿr——— + » 
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à l’Hifloire: Naturelle. 419 
les yeux , il verra des coquilles dans tous 
les terreins d'où l’on tire de la pierre 
pour faire de la chaux, il en trouvera 
auffi dans la plupart des glaifes, quoi- 
qu’en général ces produétions marines ÿ 
{oient en bien plus petite quantité que 
dans les matières calcaires. toi 

Dans le territoire de Dunkerque, au 
haut de la montagne des Récollets, près 
de celle de Caffel, à 400 picäs du niveau 
de la baffle mer, on trouve un lit de 
coquillages horizontalement placés & fr 
fortement entaflés, que la plus grande. 
parde en font brifés , .& .par in ce 
lit, une couche de 7 ou 8 pieds de 
terre & plus: c'eft à fix lieues de dif- 
tance de la mer, & ces coquilles :font 
de la même efpèce que celles qu’on 
trouve actuellement dans la mer /f).. 
Au mont Gannelon près d’Anet, à 

quelque diftance de Compiegne, il y. 
a plufieurs carrières de très-belles pierres 
calcaires , entre les différens lits defquelles 
il e trouve du gravier, mêlé d’une inf. 
nité de coquilles ou de portions de 

{f) Mémoire pour la Subdélégation de Dunkerque, 
relativement à l'Hifloire Naturelle de ce canton. 

S vj 



410 Supplément 
coquillés marities très-légères & fore 
frisbles : 

férvation , dont l'étendue eft de plus de 
. cinq quarts de lieué en longueur. Dans 
June de ces carrières, il fe trouve trois 
lits de coquilles dans différens états : 
dans deux de ces lits elles font réduites 
en parcelles, & on ne pett en recon- 
noître les efpèces, tandis que dans Îe 
troïfième lit, ce font des huîtres qui 
n’ont fouffert d'autre altération qu’une 
féchereflé exceflive : fa nâture de la 
coquille, l'émail & la figuré font les 
mêmes que dans l’analogue vivant ; mais 
ces coquilles ont acquis de la légéreté & fe 
détachent par feuillets : ces carrières fonc 
au pied de fa montagne & un pet en 
pente. En defcendant dans fa plaie, 

_ on trouve beaucoup dhuüftrés, qui ne 
fônt ni changées, ni dénäturées, ni 

 defléchées comme les premières; elles 
ont le mêmé poids & Île même émail 

la mér /g). 
a celles que Pon tire ous les jours | 

“{#)  xtrait d'uné Eettre dé M. Léfchevin à M4 
de Foto LA mn, Compiegne, le 8 olobie 1772 
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7 Aux environs dé Paris, ès coquilles 
marines ne font pas mis communes 
que dans és endroïts qu'on vient de 
nommer. Les cartiètes de Bougival, où 
l'on tire de la fnarhe, unie uné 
efpèce d’huîtres d’uné itoÿénne gran 
deur : où pourtott lés appelét: Autres t'on” 
quées, ailées & liffes, parce qu’elles ont 
le talon aplati, & qu'elles (ont toinme 

| tronquées én-devant. Près de Belleville, 
où l'on tire du grès, on trouve line 
mafle de fable datis H tetré, qui con 
tiént des corps bfanchus qui pourtoient 
bien être du corail où dés miatiréporés 
devenus grès : éés corps matins tre font: 
pas dans le fable mêiié, mais das fes 
pierres qui contiennent äuffi des coquitlés 
de différens genres, telles que des vis, 
dés univalves & des bivalves /4). 

La Suifle n'eft'pas moins abondante 
eh Corps mains foflilés que 14 Francé 
& les autres contrées dont on vierit dé 

| parfer ; on trouve au mort Pilare, dati 
le cahton de Lucerne, des eoquillagés" 

me et 

() Mémoire de M. Guettard. Atadénie des 
Soknces, année 1704, page 492 | 



422 Supplément 
demer péurifiés, des arêtes. & des car- 
cafles de poiflons. C'’eft au-deflous de 
la corne du Dôme où l’on en rencontre 
le plus; on y à aufli trouvé du corail, 
dés pierres d'ardoifes qui. fe lèvent aifé- 
ment par, feuillets , dans: lefquelles on 
trouve prelque toujours un poiflon. De- 
puis quelques années on a même trouvé 
des mâchoires & des crânes entiers de 
poiflons , garnies de leurs dents /4). 

M. Altman obferve que dars une des 
parties les plus élevées des Alpes aux 
environs de Grindelvald, où fe forment 
Jes fameux Gletchers, il y à de très- 
belles carrières de marbre, qu’il a “ait 
graver fur une des planches qui repré- 
entent ces montagnes: ces carrières de 
marbre ne font qu'à queiques pas de 
diftance du Gletcher: ces marbres font 
de différentes couleurs, il y en a du jafpé, 
du blanc , du jaune du rouge, du vert; 
on tranfporte l'hiver ces marbres fur des 
traîineaux par-defflus les neiges jufqu’à 

Mois de wars 2756, 

‘ Underfeen, où on {es embarque’ pour 

.(ÿ) Promenañe au mont Pilate. Jourra/ étranger, | 
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à l'Hifloire Naturelle. agi 
lesimener à-Berne par le lac de Thorne,, 
& enfuite par. la rivière d'Are (4),» ainfr, 
les! marbres & les. pierres calcaires fe, 
trouvent ,. comme l’on voit, à une très-, 
grande hauteur. dans cette partie des. 

Alpes, 19 Ps HÉPATITE 
: M. Cappeler;- en faifant des recher-. 
ches fur. le mont Grimfel. (. dans, les 

| Alpes }, à obfervé que les collines .&, 
les monts peu élevés: qui corfinent. aux 
vallées, font en, bonne partie compolés. 
de pierre de taille..ou pierre, mollafle,, 
d'un grain plus ou. moins fin &. plus: 

| ou-moins ferré. Les fommités des monts 
font-compofés pour la plupart, de pierre, . 
à chaux de différentes couleurs. & üureté:, 
les montagnes plus élevées. que ces ro- 
chers calcaires, font compoñées de gra- 
nits & d’autres pierres qui paroïflent tenir 

de Ja nature du granit & de celle. de 
l’'émeril; c'eft. : ns.ces pierres .grani- 
teufes que fe fait a première génération 
du ;criftal de roche , au lieu-que dans. 
les bancs de pierre à chaux qui font 

07) ; Eflai de la. defcription .des Alpes glaciales : 
par M. Altman, 



424 Supplément. 
au-deflous ; l’on né trouve: que des 
contrétions calcaires :& des’ fpaths: En 
généfal, on à remarqué fur tolites les. 
coquilles; foit foffiles ; foit pétrifiées, 
qu'il ÿ à certaines éfpècés qui fe ren- 
contrent conflamment enfemble , tandis. 
qué d’autres HE fe fouvént'jamais dans 
ces rênes endroits; Il éh:eft dé'inême 
dans la Mer ; 6Ù certaines 'éfpècés dé 
cés aïtimaux teftacées ; ë tiénihent conf- 
témiment énifemblé, dé rême que cer- 
taines plantes éroiffént toujouts enfemble: 
à la furface de K Terre 41° 
Oh # prétéñdé trop générélément 

qu'il h'y dvoit point'dé coquilles ni 
d'autres produétôns de la! met fur les. 
plüs hautes môrhäghess Il eft vrai qu'il 
y à plufieuts foifiifièts &unñ grand nom 
Dré dé pies qui ñe’foft compolés que - 
dé gramits & de rochers vitréféibles dansé 
lefquels on h'apérçoté aucun mélange ; 
atieune empreinte de coquillés ni d'aucun: 
atiire débris des ‘produétions mariñes!} 

fl ) Lettres philofo hiques de M. Bour uet, 
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{ mais il ÿ a un bien plus grand nombre 

de montagnes, & même quelques-unes 
fort élevées , où l’on trouve de ces débris : 
marins. M. Cofta, Profefleur d’Ana- 
torttie & de Botanique en l’Univerfité 
de Perpignan; a trouvé en 1774, fur 

Ja montagne de Nas, fituée au midi 
de la Cerdagne efpagnole, l'une ‘des 
plus hautes parties des Pyrénées, à 
quelques toifes au-defflous &u former 
de cette montagne, une très - grande 
quaritité de pierres lénticulées, <'eft-à- 
dire, des blocs compolés de pierres Jen 
ticütaires, & ces blocs étoient de diffé. 
rentes formes & de différens volumes; 
kes plus gros pouvoïent peler quarante 
ou Cinquante livres. Il a obfervé qué 
la partie de [a montagne où ces pierres 
lenticulaires fe trouvent, fembloit s'être 
affaiflée ; H vit en effet dans cet endroit 
une dépreffionirrégulière , oblique , très- 
mclinée à l'horizon , dont une des ex- 

D trémités regarde le haut de la montagne, 
& l’autré le bas. Îl ne put apercevoir 
difiinétement les dimenfions de cet affaif 
fement à caufe de la neîge qui le recou- 
vroit préfque par-tont, quoique ce füè 
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au mois d'août, Les bancs de pierres 
qui environnent. ces dos Jenticulées, 

o) ainfi que ceux qui font immédiatement 
lou. font calcaires jufqu'à plus 
de cent toifes toujours en defcendant: 
cette montagne de Nas, à en juger par 
le coup-d’œil, femble auffi élevée que 
le Canigou, elle ne préfente nulle part 
aucune trace de. volcan. | 

Je pourrois citer cent & cent autres 
exemples, de coquilles marinés trouvées 
dans une infinit$ d’endroïts , tant en 

. France que dans les différentés provinces 
dé l’Europe, mäïis ce feroit groflir inu- 
tilement cet ouvrage de faits particuliers 
déjà trop multipliés, & dont on ne 
peut s'empêcher de tirer la conféquence 
très-évidente que nos terres actuellement 
habitées ont autrefois été, & pendant 
fort long - temps, couvertes par les 
mers. 

. Je dois feulement obferver ; & on | 
vient de le voir, qu’on trouve ces co- 

_ quillés marines dans des états différens, 
les unes pétrifiées, c’efl à-dire, moulées à 
fur une matière pierreufe; & les autres 
dans leur état naturel, c’eft-à-dire , telles 
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à l'Hifloire Naturelle. 427 
qu'elles exiftent dans la mer. Ea quantité 
de-coquilles, pétrifiées qui, ne, font pro- 
prement que, des pierres .figurées par 
s-coquilles ; efl' infiniment plus gran (2 

que, )celle des. coquilles foffiles ;, & or 
| “dinairemnent on.ne trouve pas les unes 
& les. autres enfemble ni même dans les 
lieux contigus. Ce n'eft guère que dans 
le voifinage & à quelques lieues de dif- 
tance de la mer. que lon trouve des 
lits de coquilles dans Jeur état de nature, 
& ces Coquillès 1oht éommunément les 
mêmes que dans les mers voifines ; c’eft 
au contraire dans les erres plus éloignées 
de la mer & fur les plus hautes collines 
que l’on trouve ptelquepar-tout des co- 
quilles” pétrifiées, dont un grand nombre 
d’efpèces' if’appärtiéninent ‘point à nos 
mers, & dont plufieurs mème. n’ont 
aucun analogue vivant, ce font ces 
efpèces anciennes dont nous avons parlé, 
qui n’ont’exifté que dans les. temps de 
la grande chaleur’ du globe. De plus de 
cent efpèces de cornes d’anmon que 
l'on pourroit compter, dit un de nos 
favans Acadéiniciens , & qui {e trouvent 
en France aux environs de Paris, de 



218 + Suppletnent 
‘Rouen, de Dive , '@é Langres & ‘de 
Lyon, dans lés'Cévènes | én Provence 
&'en Poiou, en'Anglèrerié, en/:Alle 
magne & danis'd’autrés cOntrées dé PE: 
fope , il ‘n’y n'a qu'une faute efsèce 
nommée nautilus papyratels qui fe trouve 
dans nos mers, & cinq à fix efpèces qui 
haiflent ‘dans les fers étrangères (7), 

11H 

aSur les grandes Volures appélles cornes 
d’'ammon, &’ fur quelques grands 
offemens d'animaux. terrefires, | 

J'ai dit, page 425; « qu'il ‘ft à 
. croire que les cornes d’ammon & quel- 
“ques autres efpèces qu’on. trouve pé- 
trifiées & dont on na pas encore 

: Arouvé les analogues. vivans, demeu- 
rent toujours dans le fond des hautes 
mers, &. qu'elles ont été remplies. du 
fédiment pierreux dans le lieu même 
où elles étoient; qu'il peut fe faire 

LATE AETES 4 ! 
 EREYYEELX 

[m) Mémoirés de l'Académie dés Sciéncés, 
ainée 1722, page 242, n 
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a l'Hifloire Naturelle, 429 
aufli qu'il, y ait eu de-certains animaux «e 
dons Kefpèce a péri, & que ces ço= ge 
quillages pourraient être du nombre; .« 
que les os foffiles extraordinaires qu'on ec 
uouve. en, Sibérie, au, Canada, en, ge 
ande &;daus plufieurs autres, en- 

droits, femblent.confirmer cette, con. « 
jeélure ; car, jufqu'içi oh ru connoît.« 
pas d'animal à qui on: puifle aftribuer « 
ces os qui pour la plupart font d’une « 
grandeur. & d’une groffeur démefurée ». 
J'ai deux obiervations eflentielles à 

faire, fur ce paflage ; la première, c’eft 
que ces.cornes d'ammon qui paroif :nt 
faire un.genre plutôt qu'une efpèce dans 
l clafle des animaux à.coqiai:s, ‘tant 
elles. font. différentes les unes des autres 
par la forme.&. la grandeur, font réelle- 
ment; les; dépouilles. d'autant d'efpèces 
qui ont. péri &, ne fubliftent plus ; j'en, 
ai.vu-de.fi petites, qu'elles n'avpient pas 
une ligne, .& d’autres fi grandes qu'elles 
ayoient plus, de srois pieds de, diamètre : 
des} \Ohiervateurs, d..;es de foi m'ont, 
afluré .en..avoir, vu, de, beaucoup plus 
grandes, ençore , &. €nire, autres, une 
de, huit pieds de. diamètre fur un pied 



À; o | Supplétient. LA 

d'épaifleur, Ces difféféntes éotnes d'ame 
Mon paroïflent former des efpèces dif. 
tinétement féparées ; les ‘unes font plus, 
les autres moins aplaties ; il y ‘ena de 
lus ou de moins Cannelées, toutes fpi< 
rales , mais différemment términées, tant 
À’ leur ’céntre qu'à leurs'extrémités: & 
éès animaux fr nombreux autrefois ; ne 
fe trouvènt plus dans aùcutie de “nos 
mers; is ne nous font cofius qué par 
leurs dépouilles, dont je ne puis mieux. 
repréfenter 1è nombre immenfe que par 
un éxemple que j'ai tous'les jours: fous 
les yeux, IC’éft dans une minière ‘dé fer 
en grain près d'Étivéy , à trois!ilieues 
de mes forges de Büffon, minièfe qui. 
éft ouvérte if y'a plus de cent cinquante 
ans & dont on 4 tiré depuis ce temps 
tout le minerai qui s'efl°con(oiimé à 
Ja forge d’Aify ; c'eft-R, dis-je, quél’on 
Yoit une fi grañde quantité de Les Cornes 
d’immon entières & en fragmens ;: qu'il 
femble que la plus À pärtie de Ja: 
minière a été môdeléé däns”ces léoquilles. 
La mine de Conflans er Lorräiné qui 
fe traite au fourñeau'de Saînt- Loup’ en 
Franche-comté , n’eft de-mêmecompofée: 
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a l'Hifloire Naturelle. 43 
que de bélemnites &;de cornes d’ammon : 
ces dernières coquilles ferrugineufes , 
font de grandeur fi différente , qu’il y 
en a du poids depuis un gros jufqu’à 
deux cents livres /#). Je pourrois citer 

| d’autres endroits où elles font également 
abondantes. Il en eft de même des bé- 
lemnites, des pierres lenticulaires & de 
quantité d’autres coquillages dont on ne 
retrouve point aujourd’hui fes analogues: 
vivans dans aucune région de la mer ;: 
quoiqu’elles foient élite univerfelle- 
ment répandues fur là furface entière de 
la Terre. Je fuis perfuadé que toutes 
ces efpèces qui n’exiftent plus , ont äutre- 
fois fubfifté pendant tout le temps que 
la température du globe & des eaux de 
la mer étoit plus éhaude qu’elle ne left 
aujourd’hui ; & qu'il pourra de même 
arriver, à mefure que le globe fe re- 
froïdira , que: d’autres efpèces actuelle- 
ment vivantes cefferont de fe multiplier, 
& périront, comme Ces premières ont 
péri, par le refroidiffement. 

(n) Mémoires de phyfique de M. de Grignon, 
page 7 74 Sept | 

À 



432  Supplénen 
.La.feconde obfervation, c'eft que 
quelques-uns de ces offemens énormes, 
que. je croyois appartenir à des animaux 
inconnus, & dont je fuppolois les ef- 
pèces perdues, nous ont paru néanmoins, 
après les avoir fcrupuleufément examinés, 
appartenir à l’efpèce de l'éléphant & à 
celle.de ’hippopotame, mais à la vérité, 
à des éléphans & des hippopotames plus 
grands que ceux du.temps prélent. Je 
ne connois dans les. animaux. terreftres 
qu’une feule efpèce perdue, c’eft celle 

-de l'animal dont. j'ai fait deffiner les dents 
molaires avec leurs, dimenfions ÿ plan- 
ches TL, II & III), les autres groffes 
dents. & grands. offemens, que j'ai pu 
recueillir, ont appartenu, à des éléphans Rs 

#%.2à des. hippopotames. l 

ip sn: 2 

ADDITIONS 
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A DDITIONS 

À l'Article qui a pour titre: Des 

Inégalités de la furface de la Terre ; 
tome 11, page 1. 

I. 

Sur la hauteur des Montagnes. 

Nous avons dit, tome.IT, page 16, 
que plus. hautes montagnes du globe font 
ces- Cordelières en Amérique, fur-tout dans 
la partie de ces montagnes qui ‘eff fituée 

| fous l'Équateur entre les Tropiques. Nos 
Mathématiciens envoyés au Pérou & 
quelques autres Obfervateurs, en ont 
mefuré les hauteurs au-deflus du niveau 
de la mer du Sud, les uns géométrique- 
ment, les autres par lé moyen du baro- 
mètre , qui n'étant pas fujet à de grandes 
variations dans ce climat, donne une 
mefure prefque auffi exatte que celle 
de la Trigonomérrie. Voici le réfultat de 
leurs obfervations. 

Époques. Tome I. T 
r 



434 Supplément 
Hauteur-des montagnes les plus élevées de la 

province de Quira au Pérou. 

Cota-catché, aünordde Quito... 
_Cayambé-orcou, fous l’Équateur. . 
‘Pitchinchä , volcan en 1539, 

1577 & 1660, 4,4, 
Antifana, volcan en: 1590.,... 

Sinchoulogoa, volcan en 1660... 

Ilinica ,. préfumé volcan., . , 
Coto-Paxi, volcan en 1533, 

1742 À 1744. ..eet. 
Chimboraço, volcan : on ignore 

l'époque de fon éruption., ., 
: Cargavi-Rafo, volcai écroulé en 

PUR der nn mie dupe 0 0 
G Tongouragoa, volcan en 1641., 

‘Él-altan, l’une des montagnes 

appelée Coillanes, SEE NOTE RS 

Sanguaï , volcan actuellement en- 
flammé depuis 1728.,.,.,., 

toifes, 

2570. 

3930. 

2430, 
3020. 
2570. 
2717. 

2950. 

3220. 

2450+ 
2620. 

2730. 

2680. 

En comparant ces mefures des mon- 
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produire 
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tagnes de l'Amérique méridionale avec 
celles de: notre :continént : on verra 

| fc I ‘es d qu'elles font en général élévées d'un 



à l'Hifloire Naturelle. 435$ 
quart de plus que celles de l'Europe, 
& que prefque toutes ont été où font 
encore des volcans embrafés ; tandis qué 
celles de l’intérieur de l’Europe, de l’Afie 

_ & de l’Afrique, même celles qui font 
les plus élevées, font tranquilles depuis 
un témps inmémorial. Il eft vrai que dans 
plufieurs de ces dérnières montagnes, 
on reconnoît aflez évidemment f’an- 
cienne exiftence des volcans, tant par 
les précipices dont les parois font noires 
& brûlées , qué par la nature des matières 
qui environnent ces précipices, & qui 
s'étendent fur la croupe de ces mon- 
tagnes; mais Comme elles font fituées 
dans l’intérieur des continens , & main- 
tenant très-éloignées des mers , l’action 
de ces feux fouterrains , qui ne peut 
produire de grands effets que par le choc 
de l’éau, a ceflé lorfque les mers fe 
font éloignées; & c’eft par cette raifon 
que, dans les Cordelières, dont les ra- 

cines bordent, pour ainfi dire, la mer 
du Sud , la plupart des pics font des 
‘volcans aéluellement _agiflans. ; . tandis 
que depuis très-long- temps les vol- 
cans d'Auvergne, du Vivarais , dù 

y 
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' 

Supplement 
Languedoc & ceux d'Allemagne, de Ia 
Suille, &c. en Europe,.ceux du mont 
Ararat en Afie, & ceux du mont Atlas 
en Afrique . font abfolument éteints. . 

. La hauteur à laquelle fes vapeurs te 
glacent eft. d'environ 24: toiles fons 
ja Zone torride; & cu France, de 
3 500 toifes de hauteur ; les cimes des 
haures montagnes furpaflent quelquefois 
cetre ligne de 8 à 900 toifes, & toute 
cette hauteur eit ‘ouverte de neiges 
qui ne fondent jamais : les nuages { qu 
s'élèvent le plus haut } ne les furpaffent 
enfuite que de 3 à 400 toiles, & n’ex- 
‘éèdent par conféquent le niveau des 
mers que d'environ 3600 toifes; ainfi, 
s’il y avoit des montagnes plus hautes 
encore, on leur verroit fous la Zone 

À! 

torride une ceinturé de neige à 2400 
ioïfés au-deffus de la mer, qui finiroit 
à 3500 ou 3600 toiles, non par la 
cElfition du froid, qui devient toujours 
plus vif à mefure qu’on s'élève, mai: 
qaïce que les vapeurs n'iroient pas plus 
Faut /a). 
EEE 

(a) Mémoires de l'Académie des Sciences, 
ane 1 744 
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à l'Hifloire Naturelle, 437 
‘M. de Keralio, favant Phyficien , 
recueilli toutes les mefures prifes par 
différentes perfonnes fur la hauteur des 
montagnes dans plufieurs contrées. , 
_ En Grèce, M. Bernoulli a détérminé 
fa hauteür de l'Olÿmpe à 1017 toifes, 
ain{i la neige n’y eft pas conftänte / non 
plus que fur le Pélion en Théffalié, le 
Cathalylium & le Cyllenou ; la hauteur 
de ces monts n'’atteint pas le depré de 
la glace. M. Bouguer donne deux mille 
cinq cents toïifes de hauteur au pic de 
Ténériffe , dont le fommet eft toujours 
couvert de neïge. L’Etna, les monts 
Norwégiens, l’Hémus, l’Athos, Atlas, 
le Caucafe, & plufieurs autres, tels que 
le mont Ararat, le Taurus, le Libanon, 
font en tout temps couverts de’neige à 
leurs fommets. - x 

toile 

Selon P::.oppidam, 1es ::; Sauts 
monts de Norwège, ont... 3000. 

Nota, Cette mefure, ainfi que la fuivante, me 
parviflent exagérées. 

Selon M. Brovallius, les plus 
hauts monts de Suède, ont... 

By} 
23373° 



438 * : Supplément 
Selon les Mémoires de l'Académie Royale des celles 

Sciences ( année 1718 ) les plus hautes & d 
‘montagnes de France font les fuivantes : déter 

cs nr 
s De CAN. LL Lies s 984. S j 

Ke Le. mont Ventoux. ,..1,.,.... 1036, moñt: 

Le Canigou des Pyrénées, ..,. 1441. E  Wertte 
Le Mvufec.,,,.,,4. vase. 1253: {chné 
Le Saint - Barthélemy... :,,,, 1194 le Fo 

‘ Le mont d'Or en Auvergne , à M 
£te LsOtta rl volcan ÉRINt.. sus see 1048, de ba 

Selon M. Needham, les montagnes de mer ; 

+. Savoie ont en hauteur: iures : 
gjionhi fortes 

Le couvent du grand Saint - Ber- moitié 
PAT ANGERS PERRET se 1240 À fini, 

Le Rocau Sud-oueft de ce mont.,  1274+ roient 

Le mont Serène.,,,:,.,.,, pas à 

; L’allée Blanche. .:,,....... doute. 

Le mont Tourné, ::.......: & ten 

Selon M. Facio de Duillers, le geux , 
mont Blanc ox la Montagne varlatl 
maudite, a.,,.... DRE CIE Mis 

les réi 
IL eft certain que les principales mon- 

tagnes de Suifle font plus hautes que 
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1274 
1282, 

1249. 
1683. 

2213. 
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à l'Hifioire Naturelles 439 
celles de France; d'Efpagne, d’ltalie 
& d'Allemagne ; plufieurs Savans ont 
déterminé comme:il fuit, [a hauteur de 
ces montagnes, . : 4 

Suivant M. Mikhéli, Ja plupart de ces 
montagnes , comme le Grimelberg, le 
Wetterhorn ; le Schrekhorn, T'Ecigheff. 
fchnéeberg , le Ficherhorn, le Stroubel, 
le Fourke, ie Louk-manier , le Crifpalt, 
le Mougle, Ja cime du Baduts & du 
Gottard, ont de 2400 à 2750 toifes 
de hauteur au -deffus du niveau de Ia 
mer; mais. je foupçonne que. ces .me- 
fures données par M. Mikhéli font trop 
fortes , d’autant. qu’elles excèdent de 
moitié celles. qu'ont aonnées M. Caf- 
fini, Scheuchzer & Mariotie ; qui pour- 
roient bien être trop. foibles, mais non 
pds à cet excès, & ce qui fonde “ion 
doute, c’eft que*dans les régions froides 
& tempérées où l'air eft toujours ora- 
geux., le baromètre eft fujer à r:op de 
variations, même inconnues des Phyfr- 
ciens , pour ‘qu'ils puiffent compter fur 
les réfultats qu'il. préfente. 

T ii 



Supplément 
D LES 

Sur la Direélion des Montagnes. 

J'AI dit, volyme 11, page 17, que /a 
direction des grandes montagnes ef du nord 
au füd en Amérique, & d'occident en orient 
dans l'ancien continent. Cette dernière affer- 
tion doit être modifiée, car quoiqu'il 
paroiffe au premier coup - d'œil qu'on 
puiffe fuivre les ny “he de lEfpagne 
jufqu’à fa Chine, en paffant des Pyrénées, 
en Auvergne, aux Alpes en Allemagne, 
en Macédoine , au Caucafle & autres 
montagnes de l’Afie jufqu’à la mer de 
Tartarie; & quoiqu'il femble de même 

440 

que le mont Atlas partage d'occident 
en orient le coniinent de l'Afrique, cela 
n'empêche pas que le mili:1 de cette 
grande préfqu'ile ne foit une chaîne 
continue de hautes montagnes qui s’é- 
tend depuis le mont Atlas aux monts 
de Ja Lune , & des monts de la 
Lune jufqu’aux terres du cap de Bonne- 
tefpérance ; en forte que l'Afrique doit 
être confidérée comme compofée de 
montagnes qui en occupent le ini'ieu 
dans toute f longueur, & qui font 

‘eft trè: 
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e mil 
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confic 
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à l'Hifloire Naturelle. 14% 
difpofées d.. nord au fud & dans lamême 
direction que celles de l'Amérique. Les 
parties de l’Atlas, qui s'étendent depuis 
le milieu & des deux côtés vers l'oc- 
cident & vers l'orient, ne doivent être 
confidérées que comme des branches de 
la chaîne prineipale ; il en fera de même 
‘de la partie des monts de la Lune qui 
s'étend vers l'occident & vers Ll'orient:; 
ce font des montagnes collatérales de la 
‘branche principale qui occupe l’intérieur, 
c'eft-ä-dire, le milieu de l’Afrique, :& 
s'il n’y a point de volcans dans cette 
prodigieufe étendue de montagnes, c'eft 
parce que la mer eft des deux côtés fort 
éloignée du milieu de cette vafte pref- 
qu'ile ; tandis qu’en Amérique la mér 

“eft très-voifine du pied des hautes mon— 
tagnes ; & qu’au lieu de former le miiiew 
de la prefqu’ile de l’Amérique méridio- 
nale , elles font au contraire toutes fituées- 
à l'occident, & que l'étendue des bafles 
terres eft en entier du côté de lorient. : 

La grande chaîne des Cordelières n’eft 
pas la feule, dents le nouveau continens,. 
qui foit dirigée du nord au fud; car 
dans. le Lerrein de ser à enviros 

LV 



442 Suppléntent 
‘cent cinquante j':ucs de, Cayenne, il y 

a aufli une chaîne d’affez hautes mon- 
tagnes qui court également du: nord au 
fud; cette montagne eft fi efcarpée du 
côté qui regarde , Cayenne, qu'elle eft 
‘pour ainfi dire inaçceflible ; ce revers 
à-plomb de la chaîne de montagnes, 
femble indiquer qu'il y a de l’autre côté 
une pente douce & une bonne terre ; 
auffi la tradition du pays, ou plutôt le 
témoignage des Efpagnols éft qu'il y à 
au-delà de cette montagne des nations 
-de Sauvages réunis en Les rand nom- 
bre; on a dit auffi qu'il y avoit une mine 
d’or dans ces montagnes & un lac où 
on trouvoit des paillettes d'or, mais ce 
fait ne-s’eft pas confirmé. } 
-:11En Europe, la chaîne de montagnes 
‘qui commence en Efpagne, pale en 
-France , en Allemagne & en Hongrie, 
fe partage en deux grandes branches, 
dont l’une s'étend en Afie par les mon- 
tagnes de la Macédoine, du Cauücafe, &c. 
‘& l'autre branche pafle de la Hongrie 
dans là Pologne, la Ruflie, & s'étend 
Jjulqu'aux fources du Wolga &' du Bo- 
tiflène ; & fe prolongeant encoie plus 

rochers ( 

y à cepe 
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à l'Hifloire Naturelle. 4453 
loin ,-elle gagne une autre chaîne de 
montagnes e ibérie qui aboutit enfin 
à la mer du Nord à l'occident du fleuve 
Oby. Ces chaînes de montagnes doivent 
être regardées comme un fommet prefque 
contmu, dans lequel plufieurs grands 
fleuves prennent leurs fources ; les uns, 
comme le Tage, la Doure en Efpagne, 
la Garonne , la Loire en France, le 
Rhin, en Allemagne, fe jettent. dans 
l'Océan ; les autres, comme l’Oder, 
Ja Viftule, le Niémen, fe jettent dans 
la mer Baltique; enfin d’autres fleuves, 
comme la Doine , tombent dans Ja mer 
Blanche, & le fleuve Petzora dans. la 
mer: Glaciale,. Du côté de lorient, cet 
même chaine de montagnes donne naif- 
fance à l’Yeucar & l’Ebre en Efpagne, 
au Rhône en France, au: P6 en Fake 
qui. tombent dans la mer Méditerranée : 
au Daube & au Don..qui fe perdent 
dans. la mer. Noire, & enfin au Wo::: 
qui tombe dans la mer Cafpienne,. 

Le fol de la Norwège eft plein de 
rochers & de groupes de montagnes. Il 
y a cependant des plaines fort unies de’ 
fix, huit & dix milles détendue. La 

| F vj 1 



. de Ceÿlan & le cap Comorin, # s'étend 

ÿ44 Sipplnent 
“direction des montagnes n’eft point À | 
‘Joueft ou Peft, comme celle des autres 
‘Montagnes de l'Europe; elles vont au | 
“contraire comme les Cordelières du fud 
‘au nord /b). : | NE 1 
‘Dans PAffe méridionale , depuis Pile 

‘une chaîne de montagnes qui fépare le 
“Malabar de Coromandel ; traverfe le 
Môgol , regagne le mont Caucafe, fe 
prolonge dans le pays des Cälmouks & 
s'étend jufqu’à la mer du Nord à Toc- 
cident du fleuve Irtis; on en trouve 
‘une autre qui s'étend de même du nord 
‘au fud jufqu'au cap Razätgat ent Arabie, 
& qu'on peut fuivre à quelque diftance 
de fa mer Rouge jufqu’à Jérufalem, elle 
environne l'extrémité” de là mer Médi- 

. terranéé & Îa pointe de R mer Noire, 
& de-là s’étend'par la Ruflie jufqu’au 
même point de là mer du No:d. 
* . On peut aufff obfèrvér que'les mon- 
tagnes de f’Indoftin & celles de Siam, 
courent du fud'au nord, & vont ép:- 

. (b) Hifloire Naturelle de Norwège, par Pon: 
topidam, Journal étranger, mois d'aodt“175 5 
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à l'Hiflotre Naturelle.  ‘44ÿ 
ement fe réanir aux rochers du Thibét 
& de Ja Tartarie, Ces momagnes offrent 
de chaque côté des faifons différentes, 
à l’oueft on a fix mois de pluie, tandis 
_qu’on jouit à left du plus beau foleï /c). 

Toutes les montagnes de Suife , c’eft- 
à-dire, celles de la Valléfie & des Gri- 
fons , celles de la Savoïe, du Piémont & 
‘du Tirol , forntent une chaîne qui s'étend 
du nord au fud jufqu'à la Méditerranée. 
Le mont Pilate , fitué dans le canton de 
Lucerne, à peu-près dans fe centre de 

‘Ja Suifle, forme une chaîne d’environ 
quatorze lieues qui s’étend du nord aù 
‘fud jufque dans le canton de Berne." "? 

On peut donc dire qu’en général les 
‘plus grandes éminences du globe fürit 
difpofées du nord au fud, & que celles 
qui courent dans d’autres directions me 
doivent être regardées que commé des 
branches collatérales de ces ‘nremièrés 
montagnes ; & C’elt en partie par cette 
difpofition des ‘montagnes primitives’, 
que toutes les pointes des continens fe 

(c) Hiftoire philotophique & politique » tome Île 
page 461 | | da jé Mi 



446 Supplément 
préfentent dans la direction du nord au 
fud, comme on le voit à la pointe de 
l'Afrique, à celle de l'Amérique, à celle 
de Californie, à celle du Groënland, 
au cap Comorin, à Sumatra, à la nou- 
velle Hollande , &t. ce qui paroît indi- 
.quer , conime nous l'avons déjà dit, que 
toutes les eaux font venues en plus grande 
quantité du pôle auftral que du pôle 
boréal. 

… Si l’on confulte une nouvelle mappe- 
monde, dans laquelle on a repréfenté 
autour du pôle arétique toutes Îles terres 
des quatre parties du Monde, à l’excep- 
tion d'une pointe de lAmérique; & 
autour du pôle antarétique , toutes les 
mers & le peu de terres aui compofent 
l’hémifphère pris dans ce fens , on re- 
cennoitra évidemment qu’il y a eu beau- 
coup plus de bouleverfemens dans ce 
fecond héinifphère que dan; le p'emier, 
& que là quantité des eaux y a toujours 
été & y eft encore bien plus confidé- 
rable que dans notre hémifphère. Tout 
concourt donc à prouver que les plus 
| dr eg du globe, fe trouvent 
dans les parties méridionales, & que la 
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à l'Hifloire Naturelle, 447 
direction la plus générale des montagnes 
primitives , eft du nord au fud plutôt que 
d’'orient en occident dans toute l'étendue 
de la furface du globe. 

TITI. 

Sur la formation des Montagnes. 

TOUTES les vallées & tous les 
vallons de la furface de la Terre, ainfi 
que toutes les montagnes & les collines 
ont eu deux caufés primitives ; la pre- 
mière eft le feu & la feconde l’eau. 
Lorfque la Terre a pris fa confiftance, 
H s'eft élevé à fa furface un grand 
nombre d’afpérités, il s’eft fait des bour- 
fouflures comme dans un bloc de verre 
ou de métal fondu ; cette première caufe 
a donc produit les premières & les plus 
hautes montagnes qui tiennent par leur 
bafe à la roche intérieure du globe, & 
fous lefquelles , comme par-tout ailleurs, 
il a dû fe trouver des cavernes qui fe 
font affaiflées en différens temps; mais 
fans confidérer ce fecond évènement de 

Jaffaiflement des cavernes , il eft certain 
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que dans le premier temps où la furface 
de Îla Terre s’eft confolidée, elle étox 
fillonnée par-tout de profondeurs & 
d'érninences uniquement produites par 
Faction du premier refroïdiflement. En- 
fuite lorfque les eaux fe font dévagées 
de l’atmofphère, ce qui eft arrivé dès 
que la Terre à céflé d’être brûlante au 
point de les rejeter en vapeurs, ces 
mêmes eaux ont couvert toute la furface 
de la Terre attuellement habitée jufqu'à 
fa hauteur de deux mille toïfes ; & 
pendant leur Jong féjour fur nos con- 
tmens , le mouvement du flux & du 
reflux & celui des courans, ont changé 
‘a difpofition & la forme des montagnes 
& des vallées primitives. Ces  mouve- 
mens auront formé des collines dans les 
vallées , ils auront recouvert & environné 
de nouvelles couches de terre le pied 
"& les croupes des montagnes ; & les 
-courans auroñt ereuwlé des fions . des 
vallons dont tous les. angles fe corref- 
‘pondent , c’efl à ces: deux caufes, dont 
‘June eft bien. plus ancienne que laure, 
‘qu'il faut rapporter la forme extérieure 
‘que nous prélente la furface de la ‘Terre, 
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Enfuite lorfque les mers fe font abaiflées 
elles ont produit des efcarpemens du 
côté de l’Occident où elles s’écouloient 
le plus rapidement, & ont laiflé des 
pentes douces du côté de l'Orient. 

Ees éminences qui ont été formées 
par le fédiment & les dépôts de la mer 
ont une ftruéture bien différente de 
celles qui doivent leur origine au feu 
primitif; les premières font toutes d>(po- 
fées par couches horizontales & con- 
tiennent une infinité de productions ma- 
rines : les autres, au contraire, ent une 
firuéture moins régulière & ne renfer- 
ment aucun indice des productions de 

N la mer; ces montagnes de première & 

de feconde formation, n’ont rien de 
commun que les fentes perpendiculaires 
qui fe trouvent dans les unes comme 
dans les autres; mais ces fentes font un 
effet commun de deux caufes bien diffé- 
rentes. Les matières vitrefcibles en fe re- 
froidiflant, ont diminué de volume & fe 
font par conféquent fendues de diftance 
en diftance ; celles qui font compofées 
de matières calcaires amenées par Îles eaux, 

} fe font fendues par Le deffèchement, 
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. J'ai. obfervé plufeurs fois fur les 
collines ifolées, que le- premier effet. des 
pluies eft de dépouiller peu-à-peu leur 
fommer & d’en entrainer les terres qui 
forment. au pied de la colline une zone 
uniforme & très-épaifle de bonne:tetre, | 
tandis que le.fomniet eft devenu. citauve 
& dépouillé dans fon contour; voilà 
l'effet que produifent & doivent. pro- 
duiré les pluies, mais une preuve, qu'il 
y a euune autre caufe qui avc. précé- | 
demment difpofé les matières autour de 
da. colline, c’eit que dans toutes & même 
dans: celles qui font ifolées, il y a toujours 
un côté où le terrein: eft meilleur ; elles 
font efcarpées d’une part & en pente 
douce de l'autre, ce qui prouve l'action 
& la direction du mouvement des eaux 
d'un côté plus que de l’autre. 

1 V. 

Sur «a dureté que certaines matières 
acquièrent par le feu auffr- bien que 
par l'eau. 

J'AI dit, volume IT, page 30, qu'on 
trouve. dans les grès dis efpèces de clous 
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à l'Hifioire Naturelle, 45) 
d'une matière métallique, noirâtre , qui 

| paroït avoir été fondue à un feu très-violent, 
Cela femble indiquer que les grandes 
mafles de grès doivent leur origine à 
l'action du feu primitif. J'avois d’abord 
penfé que cette matière ne devoit fa 
dureté & la réunion de fes parties qu’à 
l'intermède de l'eau; mais je me fuis 
affuré depuis que l’aétion du feu pro- 
duit le même effet, & je puis citer fur 
cela des expériences qui d'abord m'ont 

| furpris & que j'ai répétées aflez fouvent 
pour n’en pouvoir douter. 

EXPÉRIENCES. 

J'A1 fait broyer des grès de différens 
degrés de dureté, & je les aï fait tamifer 
en poudre plus ou. moins fine, pour 
m'en fervir à couvrir les cémentations 
dont je me fers pour convertir le fer 
en acier ; cette poudre de grès répandue 
fur le cément, & amoncelée en forme 
de dôme de trois ou quatre nouces 
d’épaifleur , fur une caifle det1 : eds 
de longueur & deux pieds de largeur, 

| ayant fubi l’aétion du feu violent dans 
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mes fourneaux d’afpiration pendant plu- 
fieurs jours & nuits de fuite fans inter- 
ie sal n'étoit plus de la pouffière de 
grès, mais une mafle folide que l'on 
étoit obligé de caffer pour découvrir la 
caiffe qui contenoit le fer converti en 
acier bourfouflé ;.en forte que l'aétion 
du feu fur cette poudre de grès, en a 
fait des mafles aufli folides que le grès 
de médiocre qualité qui ne fonne point 
fous le marteau. Cela m'a démontré que 
le feu peut tout auffi-bien que l’eau a: oir 
aglutiné les fables vitrefcibles, & avoir 
par conféquent formé les grandes maffes 
de grès qui compofent le noyau de quel- 
ques-unes de nos montagnes. 
® Je fuis donc très-perfuadé que toute 
la matière vitrefcible dont eft compofée 
la roche intérieure du globe, & les 
noyaux de fes grandes éminences exté- 
rieures, ont été produits par l'aétion du 
feu primitif, & que Îles eaux n’ont formé 
que les couches inférieures & acceffoires 
quienveloppent ces noyaux, & qui font 
toutes polées par couches parallèles, 
horizontales où également inclinées, & 
dans lefquelles cx srouve des débris de 
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à l'Hifloire Naturelle, 453 
coquilles & d'autres produétions de la 
ner. | 

Ce n'eft pas que je prétende exclure 
l'intermède de l’eau pour la formation 
des grès & de plufieurs autres matières 
virelcibles; je fuis au contraire porté 
à croire que le fable vitrefcible peut 
acquérir de la confiftance, & fe réunir 
en mafles plus ou moins dures par le 
moyen de l’eau, peut-être encore plus 
aifément que par l’action du feu; & c’eft 
feulement pour prévenir les objections 
qu'on ne manqueroit pas de faire, fi l’on 
imaginoit que j'attribue uniquement à 
l'intermède de l'eau, la folidité & la 
confiftance du grès & des autres ma- 
tières compofées de fable vitrefcible, Je 
dois même obferver que les grès qui fe 
trouvent à la fuperficie ou à peu de 
profondeur da:+ {a terre, ont tous été 
formés par l’intermède de l’eau ; car l’on 
remarque des vndulations & des tour- 
noiemens à Ja furface fupérieure des 
mafles de ces grès, & l’on y voit quel- 
quefois des impreflions de plantes & de 
coquilles. Mais on peut diflinguer les 
grès formés par le fédiment des eaux, 

| 
| 
| 
| 

Î 
il 
| 
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de ceux qui ont été produits par le feu, 
ceux-ci font d’un plus gros grain & 
s’égrainent plus facilement que les grès 
dont l'agrégation des parties eft dûe à 
l'intermède de l'eau. Ils font plus ferrés, 
plus compaîtes , les grains qui les com- 
pofent ont des angles plus vifs, & en 
général ils font plus folides & plus durs 
que les grès coagulés par lé feu. 

Les matières ferrugineufes prennent 
un très-grand degré de dureté par le feu, 
puifque rien n’eft fi dur que la fonte de 
fer, mais elles peuvent aufli acquérir 
une dureté confidérable par l’intermède 
de l’eau ; je m'en fuis afluré en mettant 
une bonne quantité de limaiïlle de fer 
dans des vafes expofés à la pluie , cette 
limaille a formé des maffes fi dures qu’on 
ne pouvoit les cafler qu’au marteau. 

La roche vitreufe qui compofe la maffe 
de l’intérieur du globe eft plus dure que 
le verre ordinaire, mais elle ne left 
pas plus que certaines laves de volcans 
& beaucoup moins que la fonte de fer 
qui n’eft cependant que du verre mêlé 
de parties ferrugineufes. Cette grande 
dureté de la roche du globe indique k 
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à l'Hifioire Naturelle. 455 
affez que ce font les parties les plus 
fixes de toute la matière qui fe font 
réunies, & que dès le temps de leur 
confolidation elles ont pris la confiftance 
& la dureté qu’elles ont encore aujour- 
d'hui. L'on ne peut donc pas arou- 
menter contre %n hypothèle de Îa 
vitrification gén: en difant que les 
matières rédui erre par le feu de 
nos fourneaux , i: oins dures que la 
roche du globe, puifque la fonte de fer, 
quelques Les ou bafaltes, & même cer- 
aines porcelaines font plus dures que 
cette roche, & néanmoins ne doivent 
comme elle leur dureté qu’à l’action du 
feu. D'ailleurs les élémens du fer & des 
autres: minéraux qui donnent de la dureté 
aux matières liquéfiées par le feu ou 
atténuées par l’eau , exiftoient ainfi que 
les terres fixes dès le temps de la con- 
folidation du globe; & j'ai déjà dit qu'on 
ne devoit pas regarder la roche de fon 
intérieur comme du verre pur , femblable 
à celui que nous faifons avec du fable 
& du falin; mais comme un produit 
vitreux mêlé des matières les plus fixes 
[& les plus capables de foutenir la grande 
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456 :.. Sppkment | 
_ & longue action du feu: prüunitif, dont 
mous ne pouvons comparer les grands 
effets que de. loin, :avec,.le-petit effet 
de nos feux de fourneaux ;. & néanmoins 

..Gette çomparaifon, .quoique:.défavanta- 
geufe,. nous Jlaiffe apercevoir. clairement 
ce qu'il peut y avoir, de commun dans 
les effets du feu primitif & dans. les 
produits de nos feux. & nous démontre 
en même temps que le degré de dureté 
dépend moins de celui du feu que de 
la combinaifon des matières foumifes à 
fon action. by se bah qelR 

Sur lInclinaïfon des Couches de la 

. à Terre daus lès Montagnes. 

J'ai dit, véume TI, page 113, que 
dans les plaines, les couches de la terre 
Jont exactement horizontales, à qu'il n’y 
a que dans les montagnes où elles foient 
énclinées , comme ayant été formées par des 
Jédimens  dépofés fur une bafe inclinée, 
c'eff-à-dire, fur un terrein penchant. 
* Non-feulement les couches de ma- 
tières calcaires font horizontales däns les | 
dopé: sb à plaines, 
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dont pires dis elles-le font auffi dans'toutés * * 
yrands esmontagnes où !il n’y. a point eu de* . 
t effet bouleverfement par les tremblemens ;de - 
moins MR terre ou par d autres caufes accidentelles ; ” 

vanta- D &.lorfque :ces:couches font inclinées , 
ement MN c'eft:que lai montagne elle-même s'eft: 
a..dans inclinée-1out en:bloc; 6 qu'elle a’ été # 
us, les contrainte: de-pencher. d’un côté ; par . 
nontre la force d’une explofion: foutèrraine ; où : 
dureté MN par l'aflaiflemént:d’une partie du terrein : 
que de qui lui fervoit de bafe. L'on peut:donc i 

nifes à dire -qu’en ; général toutes les couchés 
formées :par le dépôt & le. fédiment des: 
eaux, font horizontales , comme l’eau 
l'eft toujours elle-même , à l'exception de 

de la 

# 

? , que 
a terre 
vil n'y 
s foient 
par des 

aclinée , 

celles:qui ont été ‘formées für une’ bafe 
inclinée, c’eft-à-dire; fur un terrein 
penchant, comme fe-trouvent la plupart 
desimines de charbon de terre. 

. ‘£a couche là plus extérieure & fuper- 
ficielle de Ja Terre ; foit en plaine; foit : 

en‘ montagne , n’eft compolée que: de 
terre végétale, dont l'origine eft‘ dûe…. 
aux fédimens de l'air, au: dépôt des. 
vapeurs & des rofées ; & aux détrimens 
fucceflifs des herbes, dés feuilles & des . 
auirés parties des Végétaux EME ‘. 

poques, Tome 
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Certe, première : couche ñe doit. point : 
être ici confidérée., elle fuit: par-tout 

_ les pentes & les courbures du terrein , 
& préfente une. épaifleur plus ou moins 
grande, fuivant les différentes circonf- 
tances locales. /d). Certe.:couche de terre 
végétale. eft ordinairement bien: plus 
épaiffe dans les vallons:que:fur les. col- 
lines ; &:fa: formation:eft poftérieure aux 
couches primitives. du globe, dont les 
plus anciennes. & les plus: imérieures 
ont été formées par Île feu, &:les plus 
nouvelles & les plus extérieures ont été | 

0 

(d)\Ïi.y a quelques montagnes dont:-Ja furface à ; 
u GE k ment nue, & ne:préfente que : 
le: roc vif ou le. granit, fans aucune végétation 

dans :les. petites fentes, où. le vent a porté : 
& accrmulé les-particules de terre qui ottent:dans 
l'air. On. afure qu’? ‘elque difiance de la rive 
gauche du Nil, en :  mtant ce fleuve, la mon. 
taÿne. compoiéé de granit , de porphyre &: de 
jaipe, s'étend, à plus de: vingt lieues en longueur, 
fur une largeur peut-être auffi grande, &, que la 

 furface entière de la cime de cette énorme carrière 
.eft abiolument dénuée de végétaux , ce qui forme 
_un..vafte délert , que ni les animaux ni les oifeaux, 
ni même les infefes ne peuvent.fréquenter, Mais 
ces exceptions particulièrés. & Joçales ne doivent 
poins être ici-confidéréess. ‘ ‘ . pal 167: St ta 



à l'Hiflotre Natarelle.  4$9 
forinées ‘par les matières tranfportées & 

_ dépofées’ en forme de ‘fédimgns par ke 
mouvement des eaux. Celles - ci font 
en général toutes horizontales, & ce 
n'ell que par des caufes particulières 
qu'elles ‘paroiffent quelquefois inclinées. 

. Les bancs’ de pierres calcaires font or" 
dinäirement horizontaux ou légèrement” 
inclinés ; &' de toutes les: fubftances ! 
calcaires , la craie ft celle dont les 
bâncs confervent le plus exaétément Ta 
péfition’ horizontale : comme la craie 
n’eft qu’une pouffrère des détrimens cale 
cäires, elle a été dépofée par les eaux 
dônt le mouvement étoit tranquille & : 
les ofcillaions réglées , tandis que les ‘ 
matières qui n’étoient que brifées & en 
plus gros volume; ont été tranfportées 
par les courans & dépofées par le remous ? 
des eaux; en forte que leurs bancs ne 
font'pas parfaitement horizontaux comme 
ceux de‘latraié. Les faläifes de la mer en 
Normandie, font compolées de couches 
horizontales de’ craie fi réguliéremene 
coupées à plomb, qu’on les prendroit de * 
loin pour dés murs de fortification. L'on : 
voit entre les couches de ic à petits ‘ 

ij 



AGO. x Supplément. 1. : 
lits'de | ru à fufil noire , qui tranchent. 
fur le blanc de la craie: c'eft là l'oris 
ine dés vêines noires dans. les marbres… 

(4. AISSSE TES DE LD es an M à 
- Indépendamment des collines calcaires 

dont les bancs font légéremnent inclinés,. : 
" &:-dont la pofition n'a point, varié ,il,y | 

‘en à. gran Ft ag ca rad qui. ont. 
penché: par différens accidens, & dont 
toutes les couches font fort inclinées, 
On en avde grands exemples dans plu 1. 
fieurs endroits des Pyrénées où l'on en. 
voit qui font inclinées de 45:50, &. 
même 60 degrés au-deflous. de la ligne 

horizontale, ce qui femble prouver qu'il. 
s'et fait de grands changemens dans ces. 

. montagnes par l’affaiffement des cavernes . . 
fouterraines fur lefquelles leur mafle étojg. 

auEfOIs appuyée, # 

une Sr des Pics des Montagnes: 

| “J'AL tâché d'expliquer ; volume : IL, 
page .34,:. comment les pics des mon-., 
He. ont _été dépouillés des fables. 

vitkefcibles qui. les, environgoient: au. 
0 



AS PEN al Poire Natarelle. de: 
“komimenicement , &' mon ÉR » fe 
: pèche qu’en ce que j'ai attribué la pre- 
‘mière formation des rochers qui forment 
Je noyau de ces pics À l'intérmède de 
J'eau , ‘au’ lieu qu’on doit d'attribuer à 
“J'adtini'du feu ; ces pics Ou cornes de 
montagnes ne font que des’ pralonge- 
“mens & des pointes de a roche intérieure 

* du globe, lefquelles étoient environnéés 
d une grande quantité de f coriés & de 

uffière-de verre; ces matières divifces 
atbine | ‘été ‘entraînées dans Jés lieux; in- 
“férieurs par Îes mouvémens: dela mr 
dans le temps ‘qu’elle a fait retraite, & 
eùfuite les pluies & les torrenis des eaux 
“lcourantes auront encore fillonné du Haut 
‘en bas ‘les montagnes : , & auront par 
-conféquent ‘achevé de dépouiller ‘les 
mafles de roc vif qui formoient lès 
éminences du globe, & qui par ce 
dépouillement font demeurées nues & 
telles que nous les .voyons encore au- 
jourd’ hui. Je puis dire en général qu'il 
n'y a aucun autre changement à faire 
dans toute ma Théorie de la Terre, que 
celui de la compefition des premières 
montagnes qui doivent leur origine a 

U iij 
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462  ;Sipplémen: : 
feu primitif, & non pas. à l'ittermède . 
_de l’eau ; comme je l'avois conjecturé , 
pie que .j'étois dote .perfuadé par 
autorité de ;Woadward & .de, quelques 
autres Naturaliftes, que l'on, avoit trouvé 
des. coquilles au-deffus. des fommets de 
toutes les montagnes ; au lieu que par 
«des obfervations plus récentes, À paroi 

qu'il n’y a pas de coquilles fur les plus [E 
hauts fommets, mais feulemens jufqu'à Y 
la hauteur de deux, mille toifes au-deflus 
du niveau des mers; d'où jl réfulje | 
.qu'elle.n’a peut-être pas furmonté ces À 
‘hauts fommets, ou du moins qu’elle ne |! 
des a baïgnés que pendant un petit temps, À 
en forte qu'elle n’a formé que les col- k 

Jines & les montagnes. calcaires qui {ont 
toutes. au-deflous de .cette . hauteur de 
.deux mille toifes. A: 

/ 4 
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à l'Hifloire Naturelle. 463. 
RE 
*ADDITIONS.: 
“À l'Article qui <a ‘pour titre + \Dès 
"11 Fleuves some 11, page 38 

Hurt dei pre 
_ Obfrrvations qu'il fout: djoûter à: celles 
que j'ai données ur la Théorie, des 

: Eaux courantes. | 

Pics f'$, au fujet:de În théorie 
des gaux courantes, je vais ajouter ‘unie 
Obfervation nouvelle, que j’ai faite depuis 
-Qque j'ai établitdes ufines , où la différente 
.Vüefle de l’eau peut fe reconnoître affez 
‘exaëtement. Sur neuf roues qui compo- 
fent le: mouvement de ices ufines, dont 

es. unes -reçoivent leur  impulfion par 
ane colonne d’eau de deux .ou trois 
pieds ,.&les autres de ci; à fix pieds 
de hauteur, j'ai été aflez furpris d’abord 
-de voir. que toutes ces roues tournoient 
plus vête Ja nuit -que:le jour , & que la 
différence étoit d'autant:plus grande ; que 
Ja colonne d’eau étoit plus bar &: plus 

iii 
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Aarge. Par exemple, ff l'eau a fix pieds 
de chute, c'eft-à-dire ,{ fi Ie bief près 

.‘*..de 14 vanne a fix pieds de hauteur d’eau, 
e& que l'ouverture de a vañne äit\ddux 

pieds) de hauteur, la xoue tousneré pen- 
dant Ja‘nuît d'un dixième & quelquefois 
d’un neuvième plus vite que pendant le 
jour; & s'il y, a:moins ‘de hauteur d'éiu, 

a différence ‘entre fa vitefle pendant la 
nuit & pendant le'jour fera moindre, 
mais toujours aflez  fenfible : pour être 
reconnue. Je me fuis affuré ue ait. 

” enettantdesimarques blichés fur Îes 
-roHes, .& en comptant aveé-uñé montre 

”_-à-fecondes le nombre de leurs révolutions. 
. -dans:di même. temps 101 4 nuit, foie 
«lé jour, &: j'ai:conflamment trouvé, pr 
_.unstrès-grand nombre "d'obférvations, 
| que le-16emps de la : plus grande vitéffe. 
des roûes ‘étoit l'heure la :plus frôide: de 
da: nuit, &:qu’au contraire celüi dé Ta 
moindre vitefle , étoit fe moment de la 
1plus. grande: chaleur du jour : enfuité, 
j'ai de:même reconnu que h:vîteffe ‘de- 
toutes les, rouès:ieft' ménéralement ‘plus. 

 «yrénde-en: hiver: :qu'en été: Ces: faits, 
qui n'ont été remarqués:par aucun :Phy- 



fcien , font importans dans la ratique. 

à l'Hiflotre Naturelle. 465 

La théorie en eft bien fimple; cettè 
augmentation de viteffe dépend unique- 
ment de: la denfité de l’eau, laquelle 
augmente par le froid & diminue par lé 
Chaud; & comme il ne peut paffer que 
Je même volume par la vanne, il fe 
trouvé que ce volume d’eau , plus denfe 
pendant fa nuit & en hiver qu'il ne l'eft 
pendant le jour ou èn été, agit avec plus 
de mafle fur la roue ; & lui communique: 
par conféquent une plus grande quantité 
de mouvement. Ainfi toutes chofes étanc 
égales d’ailleurs, ot aura moins de perte: 
À faire chômer fes ufines à Feau pendant 
la chaleur du jour, & à les faire travailler” 

du fer. Sa FL ES 
-+ Une feconde obfervation', c'eft'que de’ 
deux roues , l’une plus voifine que l’autre 
du bief, maïs du refte parfaitement 
égales, & toutes deux* mues par une 
égale quantité d'eau, qui paffe par dés 
vannes égales, celle dés roues qui eft 
ka plus voifine du bief, gts toujours 

V 



466 Supplément‘ 
plus vite que l’autre qui en eft plus 
loignée, & à laquelle l’eau ne peut 

arriver qu'après avoir, parcouru un cer- 
tain efpace dans le courant particulier 
qui aboutit à cette roue. On fent. bien 
que le frottement de l'eau contre les 
parois de ce canal doit en diminuer la 
vitefle;. mais cela feul ne fuffhit pas 
pour rendre raifon de la différence con- 
fidérable qui fe trive entre le mou- 
vernent de ces deux roues: élle provient 
en premier lieu, de ce que l’eau con- 
tenue dans ce Canal cefle d’êtré preflée 
latéralement, comme elle left en effet 
AQU entre par la vanne du bief & 
qu'elle frappe immédiatement les aubes 
de la roue: fecondement, cette inégalité 
dé vitefle qui fe mefure fur la diftance 
du.bief à ces roues, vient encore de ce 
que l'eau qui fort d’une vanne n'’eft pas. 
wne colonne qui ait les dimenfions de 
le vanne ; car J’eau forme dans fon paffage 
Mn-côneirrégulier, d’antant plus déprimé 
fur kes côtés, que la mafle d’eau dans le 
bief a plus de Largeur. Sj les aubes de 
Ha roue fons trés-près de la vanne, l'eau 
s'y applique prefque à la hauteur de 

Man OL. LT eh, gate 



à l'Hifloire Naturelle. : 467 
l'ouverture de la vanne; mais fi; Ja Ar 
eft plus éloignée. du bief, l’eauns’a 
dans le, "2 :& ne frappe plus les 
aubes de Ja roue à la même hauteur ni 
avec autant de vitefle que dans le premier 

| cas; & ces deux caufes réunies, pro- 
duifent cette diminution de vitefle dans 

. es roues qui font, éloignées du bief, . 

at PEN | 

Sür la Salure de la Mer, tome I, 

page 77: 

AU fujet de Ia falure de la mer, il 
y a deux opinions, qui toutes deux font 
fondées & en parte vraies :. Halley 
attribue la Talure de la mer uniquement: 
aux, fels de la Terre que les fleuves y 
tranfportent , & penfe même qu’on peut. 
reconnoître l'ancienneté du monde par 
le degré de cette falure des eaux de la 
mer.  ébniez croit au contraire, que le 
globe de la Terre ayant été liquéfié par 
le feu , les fels, & les autres parties empy- 
reumätiques ont produit avec les vapeurs 
aqueufes une eau lixivielle & falée, & 
que par conféquent la iner avoit fon 

| | # & U vi CE 



LA 

468 * Supplément‘ * : 
degré de fdure dès Je coinmencement. 
A ‘Opihions de ces’deéux An 
ficiens, quoiqu’oppofées, doivent être 
réunies , & peuvent même s’aäccorder 
avèc la mienne: f eft' en effét très- 
probable‘ que l’ition' du ‘feu combinée 
avec ‘celle de l'eau, a fait ha diffolution 
de toutes les matières falines qui’ fe font 
trouvées à la furface! de la Terre dès le 
commencement, & que par. conféquent 
le premier degré de falure de la mer . 
provient de la caufe indiquée par Léib- 
nitz; mais cela n'empêche pas que la 
fecondecaufe défignée par Halley , n’ait 
auffi très-confidérablement influé fur le 
degré de a falure actuelle,.de fa mer, 
qui ne peut manquer d’aller toujours 
en augmentant, parce qu'en effet les 
fleuves ne ceflent de tranfporter à Ia 
mer une grande quantité de fels fixes, 
‘que Pévaporation ne peut enléver : ils 
reftent donc mélés avec la mafle des 
eaux qui dans la mer fe trouvent géné- 
‘tälement d’autant plus falées', qu'elles 
‘font plus éloignées de l'embouchure des 
fleuves, & que la chaleur du climat y 
produit une plus grande évaporation, 
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à l'Hiffove Naturelle. 465 
La preuve que certe féconde caufe y 
fait peut-être autant & plus que la.pre- 
mière , c'eft que’ tous fes Jäcs dont il 
fort des fleuves ; ne funt point falés :. 
tandis qué prefque tous ceux qui réçoi- 
vent des fleuves fans qu'ils en fortent ,. 
font imprégnés de fef, La mer Cal- 
pienne , le Re Araf, là mer Morte, &c: 
ne doivent leur falure qu'aux fels que 
les fleuves y'tranfportent, & que J'éva- 
poration ne peut'enlever. Voÿ. volume LE, 
pages 7879. Le 
ot ta: MB T RE | 

Sur Les: Cataraëles perpendiculaires: 

‘J'AI dit, page #7 , que la éata- 
racte de la rivière de Niagara au Cañada 
étoit Ha plus fameute'; &: qu’elle tomboit 
de 156 .pieds de hauteur perpendicu- 
laire. J'ai depuis été informé /) qu'il 
fe trouve en Europe une cataracte’ qui 
tombe de 300 pieds de hauteur : c'eft 

{e) Note communiquée à M. de Buffon par 
M. Frefnaye, Confeiller au Confeil fupérieur dé 
Saint-Domingue. 



®7o Oo: Syplément 
celle de Térni, petite ville fur Ja ront 
de Rome à Bologne. Elle eft. formée 
‘par la rivière de Velto, qui prerid fa 
fource dans les montagnes de l'A bbruze. 
Après avoir paflé par Ritte, ille fron- A | 
tière du royaume de Naples, elle fe 
jette dans le lac de Luco, qui paroit 
entretenu par des. fources abondantes ; 
car, elle en fort plus forte qu’elle n’y Su 
eft entrée, & va jufqu'au pied de la 
montagne dl. Marmere, d'où, elle .fe 3 
précipite par un faut perpendiculaire dé L 
300 pieds; elle tombe comme dans ur 
abyme, d’où elle S'échappe avec une a D 
efpèce'de fureur. La rapidité de.fa chute que 
brife fes eaux avec tant d'effort contre par 
les rochers & fur le fond de cet abyme, cor 
qu'il s’en élève une vapeur humide, fur teu 
laquelle les rayons du Soleil . forment des 
des =cs-en-ciel, qui font très-variés ; ve: 
& lorfque le vent du midi fouffle & de: 
ra Temble ce brouillard contre. la mon- Pa 
tagne , au lieu. de plufieurs petits .arcs- s'é 
en-ciel, on n’en voit plus qu'un feul: pa 
qui couronne toute la cafcade. ju 

nc 
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à l'Hifioire Naturelle, 474 
en: :: 
es » 

ADDITIONS £r CORRECTIONS 

A l'Article qui a pour titre: Des Mers 
& des Lacs, rome 1], page 101. 

Sur les Limites de le mer dy Sud, 
page 114. ; 

L À -mer du Sud qui, comme l’on fait, 
a beaucoup plus d'étendue en largeur 
que la mer Atlantique, paroit être bornée 
par deux chaînes de montagnes qui fe 
correfpondent jufqu’au + delà de l’Equa- 
teur; la première de ces chaînes eft celle: 
des montagnes de Californie, du nou- 
veau Mexique, de l’Iflhme de Panama & 
des Cordelières du Pérou , du Chili, &c.. 
l'autre eft la chaine de montagnes qui 
s'étend depuis Kamtfchatka, & pañle 
par Yeco, par le Japon, & s'étend 
jufqu’aux îles des Larrons & même.aux 
nouvelles Philippines. La direction de: 
ces chaînes de montagnes qui paroiffent 



475. Supplement 
être les ariciennes' limites de la mer Pack 
fique, elt précifément du nord au fud; 
en forte que l’ancien continent étoit 
borné à l'Orient par l’une de ces chaines, 
& le nouveau continent par l’autre. Leur 
féparation s’efl faite dans le temps où 
es eaux arrivant du pôle auftral, ont 
commincé à couler entre ces deux chaînes 
de montagnes qui :femblent.fe réunir, 
ou du*moins fe rapprocher de très-près 
vers les contrées feptentrionales", & ce 
n’eft pas le feul indice qui nous démontre 
l'ancienne réunion des deux!'continens 
vers Je Nord; d’ailleurs cette continuité 
des deux continens entre: Kamt{chatka 
& les terres: les plus occidentales : de 
l'Amérique , paroi maintenant prouvée 
par les nouvelles découvertes des’ Navi- 
gnteurs qui ont trouvé fous ce même 
parallèle une grande quantité d'îles voi: 
fines les unes: des autres ;: en fone qu'il 
ne refte que peu: ou point d'efpaces. de 
mérentre cette partie orientale de l'A fie: 
& la paitie occidentale de l'Amérique 
fous le Cercle polaires. Due 
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2g ur % double, courant. ks eaux. ‘dans 
il; > quelques e endroits del Ovéan ; vol IF, ” 

page 137. gran grddiens 

J’Ar dit trop déstdenis & ufiré 
trop pofitivement, qu'il ne fe trouvoir 
‘pas “dans la ‘mer “des endroits où ‘les gaux 
éuffentur “Courant ‘inférieur oppôfe "€ ‘dans 
“une: direction: contraire au mouvément du 
“éourant fupérieur ; j'ai reçu depuis des if- 
formations qui femblent prouver que cet 
“effet exifte.&' peut même ‘fe démontrer 
“dans dé certaines plages dela mer; les 
‘plus précifés font celles que M. Def. 
“andes , habile Navigateur: a eu fa bonté: 
:de/iné communiquer pat fes Lettres dés. 

| 6 décembre 1770 & $ novembre 1773 
dont ‘voici FExtrait : 
og Dans votre Théorie & la: Terre F4 
ent XÉ, des Mers dr des Lacs, vous cc 
‘dites que quelques : petfonnes ‘ont '« 
prétendu qu'il y avoit dans le détroit ce 
-de-Gibraltar,-un: double courant, fu- «c 
périeut & inférieur >: dont Péfféc. ef * 



474 Supplément, 
» Contraire; mais que Ceux qui ont eu 
> de pareilles options auront fans doute 
æ,pris des remous qui fe forment au 
> rivage, par la rapidité de l'eau, pour 
.».un,çourant vériuble ,::& que c'eft 
» une; hypothèfe mal fondée. C'eft 
>» d’après la lecture de ce pallage , que 
.æ je me.dérermine:à, vous envoyer mes 
æ .obfervations à ce fujet.. 
>». Deux mois, après.mon départ. de 
,# France, je pris connoiffance de terre , 
» entre.les.caps Gonfalvès.&\de Sainte- 
æ Catherine; la force des.courans. dont 
æ la,direétion eft au nord-nord-oueft, 
>» .fuivant exactement le gifement des 
æ terres qui font ainfi fituées, m'obligea 
.» de mouiller. Les vents généraux dans 
:» cette partie font. du fud-fud-eft , fud- 
». fud-ouelt & fud-ouelt,, je, fus deux 
» mois. &.demi, dans l'attente inutile de 
» quelque changement, faifant. prefque 
» tous. les jours de vains efforts pour 
»# gagner du côté de Loango où j’avois 
> affaire. pendant .ce temps j'ai .obfervé 
» .que la .mer defcendoit dans la direction 
æ ci-deflus avec fa force, depuis une 
æ (demie jufqu'à, une lieue à l'heure, & 
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à l'Hifioire Naturelle, 475 
"qu'à de certaines profondeurs, les 
courans remontoient en deflous avec 
au moins autant de vitelle qu'ils def- 
cendoient en deflus, 

Voici comme je me fuis affuré de ‘ 
F3 hauteur de ces différens courans. 

tant mouillé par huit brafles d'eau, 
Ja mer extrêmement claire , j'ai attaché . 
un plomb de trente livres au ,bont 
d’une ligne: à environ deux braffes . 
de ce:plomb, j'ai mis une ferviette . 
liée à la ligne par un de fes coins, 
laiffant tomber .le plomb dans l’eau ; : 
auffitôt que la ferviette y entroit, : 
elle prenoit la direétion du premier : 

“@ . 

-æ 
LE 

RARARA 
L£i 

RARRARA 

courant: continuant à l'obferver, je : 
la faifois defcendre ; d’abord je m’apér-..< 
cevois que le courant n’agifloit plus , : 
j'arrétois; pour lors elle flottoit in-. 
‘différemment autour de la ligne, Al 
y avoit donc dans cet endroit inter- . 
ruption de cours. Enfuite. baïffant 
ma ferviette à un pied plus bas , elle 
prenoit une direétion contraire à celle : 
qu'elle avoit auparavant. Marquant . 
la ligne à da furface de l'eau, il y 
avoit trois brafles de diftance à Ja : 



1476 Supplément * 
>> ferviette.,: d'où j'ai: es ; aprés 

: 1» différens : \éxameNs »-que fur les. huit 
: #5 -brafles : d’eau,‘ il: y'en: avoit: trois 

*»” qui couroient fur le:nord-nord-aueft 
x &:cinq en fens contraire fur le de 
‘ifud-eft. : éb o irrp 

Réirérant l'expérience le même 
‘jour, jufqu’à cinquante brafles , étant 
à da diflance de fix à fepe: lieues de 
‘terre; ‘j'ai été: furpris de: trouver :la 
‘colonne d'eau courant furcla mer, 

_ plus profonde à raifon. de la hauteur 
. du fond ;: fur: cinquante brafles, j’én 
‘ai eftimé. de douze à quinze dans Ja 
première - direétion : ce phénomène 
“n'a: pas’ eu lieu: pendant deux mois 
& demi que j'ai été fur cette côte , 
mais ‘bien à peu - près. un: mois ;en 

 différens temps. Dans les :interrup- 
‘tions Ja: marée :defcendoit en total 

» dans le golfe de Guinée. | 
Cette divifion. des courans me fi 

naître. l'idée d’une machine , qui 
coulée, jufqu’au courant inférieur , 
préfentant. une grande furface , auroit 
‘entraîné mon navire.contre les cou- 
rans fupérieurs ; jen fis l'épreuve en 
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à l'Hifloire Naturelle, 47. 
petit fur un canot, & je parvins à 
faire équilibre «entre l'effet de la.marée 
fupérieure 'joint à l'effet du vent fur 
le: canot, &: l'effet de la: marée infé- 
rieure fur la machine. Les moyens 
me manquèrent pour faire de plus 
grandes tentatiyes ; voilà, Monfieur, 
un fait évidemment vrai, & que tous 
les Navigateurs qui: ont'été dans ces 
climats peuvént vous confirmer, 
Je penfe-que-les vents font pour 

ce 

beaucoup dans les caufes générales. 
de ces, effets, ainfi que les fleuves 
qui fe déchargent dans la mer le long 
de cette côte, :charroyant une grande. 
quantité de ‘terre, dans :le golfe. de 
Guinée ; enfin le fond de cetçe partie 
qui oblige par fa pente la marée. de 
rétrograder  lorfque l'eau étant par- 
venue à un certain niveau fe trouve 
preflée par la quantité nouvelle qui  « | 
la Charge fans cefle ; pendant. que les 
vents agiflent enfens contraire fur 
la furface, la çontraint en paftie de 
conferver fon cours. ordinaire. Cela. 
me paroît d'autant plus probable que 
la:mer çenure: de tous côtés. dans ce 



478 Supplément 
>» golfe, & n'en fortque par des ré- 
»° volutions qui font fort rares. La Lune 
»° n’a aucune part à brie dans ceci, 
»° cela arrivantindifféremment dans tous 
»° fes quartiers. Bal Mis 
æ»: J'ai eu occafiôn de me convaincre 
»° de plus en plus que là feule preffion 
»° dé!’ l’eau’ parveñue' à’ fon niveau, 

* jointe : à l'incliniaifon  néceffaire du 
-fond , font les feules & uniques caufes 
qüi’ produifent ce: phénomène. J'ai 

‘éprouvé que ces’ côurans: n'ont lieu 
> qu'à raifon de‘là pente: plus du moins 

»>rapide du rivage'; & j'ai tout lieu de 
»°croire qu'ils ne fe font fentir qu’à 
» : douze” ou‘quinze lièues au large ; qui 
» *eft l'éloignement le plus grand le long 
» de la côte d’Angole ; où l'on puiflé 
» “fe promettre avoir:fünd. .. : . Quoique 
» > fans moyen cértaindépouvoirn’aflurer 
»°que'les courans du'large n’éprouvent 
»*pasun pareil chängement, voici la rai- 
»°fon-qui:me femblé laffurer. Je prends : 
»°pour efemple ‘une de mes expé-: 
»”riences faite par ‘une hauteur de fond 
» moyénne , telle que trente-cinq braffes 
» :d’éau ; j’éprouvois jufqu'à la hauteur 



à l'Hifiotre Naturelle, 479 
de‘cinq à fix brafles ;, le cours dirigé ce 
dans le nord-nord-ouùeft ; en faitant « 
couler davantage comme de deux à 
trois braffes, maligne tendoir au ouëft: -<‘° 
nord-oueft ; ehfuite trois ou''quatre! « 
braffes de profondeur de plus , me l’a- ce 
menoient au oueft-fud-oueft , puis au 
fud + oueft, & au fud; enfin à vingt- 
cinq & vingt-fix braffes au fudifud-eft, «ce 
& jufau’au fond au fud- eft & à eft- «e 
fud-eft , d’où j'ai tiré les conféquences « 
fuivantes ; que jé pouvois comparer «œ° 
l'Océan entre l'Afrique &' l’Amé-:« 
rique ; à! un’ grand! fleuve ‘dont ‘le’ 
cours -eft' prefque cominuellément -<- 
dirigé dans Je nord“oueft ; que däns ‘« 
fon’ cours; il tranfporte un ‘fable ou! 
limon qu'il dépofe- fur‘fes- bords'; lee 
quels fe trouvant rehauflés , augmen: « 
tent le’volume d’eau; où ce quieft lc": 
la même chofe; élèvent fon niveau, «°- 

la rai- & l'obligént ‘de rétrograder felon' la æ* 
rends : pente du: rivage: mais il y a'un pre- 
expé— mier :effort -qui le dirigeoït d’abord, cc 
fond il-ne-retourne dohc pas direétemerit, 

rafles mais . obéiffant encore’ au . premier << : 
uteur mouvement, Ou cédant avec peine à ‘ee 



486. Supplément 
» ce dernier, obftacle ; vil. doit, nécelfai-: 
»“ renjent. décrire. une courbe, plus ou 
» moins alongée, jufqu’à ce qu'il-ren- 
» contre ce courant du milieu avec le- 
». quel il peut fe réunir en partie, ou 

qui lui fert; de, point d'appui pour 
fuivre la direction <ontraire que. lui 

.impole le fond : ,çomme il faut corif- 
dérer a mafle .d'eau en; mouveieuit 
continuel,, le fond fubira toujours les 

» premiers, changemens. comme étant 
CRE RER 

»,.plus près de la caufe &. plus preflé,, | 
».,.% ilira enfens contraire du courant 
». fupérieur, pendant. qu’à des hauteurs 
>». différentes il n’y fera pas encore .par- 
»,venu. Voilà, Monfeur,. quelles font 
»,mes idées. Au. refte. j'ai tiré parti 
_».plufieurs fois. de ces, courans, infé- 
» rieurs,.&, moyennant une- machine 
>», que..j'at coulée à différentes profon-, 
».deurs,, felon, laihauteur du fond où 
» je me trouvois,. j'ai remonté, contre fe 
», courant fupérieur. J'ai éprouvé que 
» dans un temps calme: avec une fur- 
» face wois fois pluseprande que la 
» proue noyie ralle 1,5} ON, peut 

» faire d'un uers à une demi-lieue par 
| heure, 
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à l'Hffoire Naturelle. à8t 
Reure. Jemé fisaMré dé cel plufidurs 
fois, täntt par ma hauteur eh Rytudé æ 

“dont 
imsüne « 

par des bateaux que je mi 
je mé trotlvois fort éle 
heure ; & enfin: par {a diflance des « 
pointes le Jong dela Terre. » 
l Ces ObfieVations de M, Deflandes 
mé ipiroiflenc, décifives; @:j"y foufcris 
avec plaifir ; je rte püis méme dffèz le 
temerciér de nous ‘avoir démontré que 
mes lidéés für :cé fujet } n’éroient juftes 
que “pour de général; maïs que dans 
gs Circonftances elles fouffrotent 

es exceptions. Cependant il n'en efl 
pas: moins certain que'f'Otcéan s'eft où- 
vett la porte du détroit! de Gibraltar, & 
que par conféquent l’on né!fièut douter 
que la mer Méditkränée n'ait en même 
temps. pris une grande . augmentation 
par l'éruprion de l'Océan. J'ai appuyé 
cette opinion ,''rioünfeulement fur le 
courant des eaux de l'Océan: dans la 
Méditerranée, manne fur la nature 
du terrein_&;: Ta, correfpondance- des 
mêmes ur pr ee pa ques Dhs 
du détroit, ce:qui a été remarqué par 
plufieurs Navigateurs inftruits.'< L'irrups 

oques. Tome 1, ” 

a : 



æ 

ie 2 … Sxgplément 
un a formé. x PAR eft 
ù vi &, évidente, ainfi. que: -cele,de 

fa mer: Noire, par le détroit des, Dar- 
danelles, où. ler courant..efl: ujeues 

2 crés-violent,° & les. angles faillans, & 
»-rentrans des. deux; bords, très -mar- 

» :quécainfi que da xeffemblance. des 
» NE Ro ME Ml fontiles rire 
des. deux. ! côtés (4). ». 

Au refte,. Pise de M.-Deflandes. qui 
cohf dère L la mer emrel Afrique & l'Armée: 
rique ,. Comme.un grand, fleuve dont le 
cours:eft dirigé verse nord-ouelt., s'ac- 
corde parfaitement avec ce que j'ai établi 
fur_ le: mauvement.des eaux venant du 
Pôle auftral en plus grande quentité que 
Su is tite st Ti IE 

CL LISE RE LUE L Æ L ee PA: ne shot 

sw ks pui £ Gpientrianales dh lamer 

ti :sblantique. : 

| AR re dés! iles & des jte qui 
fe ‘multiplient où ‘s'agtandiffent autour 
du” .Groënland ;” “left difficile, difent 

Sam gens dhine: Lettre: écrin à: M. ‘de 
ns CN 17pm À 4 



aée.-eft 

elle,de 
5, Dar- 
Jujours 
lans . & 
» Mar- 
ce, des 

mêmes 

des qui 
l'Amé- 
dent le 
L:s'ac— 
u-établi 
laat du 

Lit que 
À ë 

IECP UE 

».laïmer | 
) 

Fès, qui 
# autour 

» difent 
à M, de 

à l'Hifloire Naturelle. 48% 
fes Navigateurs, de ne pas foupçônner 

er 

plus‘haut de latitude nord /3). 
"Cette obfervation des Navigateurs, 
jointe à celle‘ de Particle précédenr, 
émble confirmer eficore ce-moüvemenit 
des mers depuis les régions auftrales aux 
airs où elles font contraintes, 
par lobftacle des terres, de refouler du 

f 

Dans Ja baie de Hudfôn ;'Ies rang 

refluer vers les plages. du midi, 20 

‘ont à fé préferver des montagnes ‘ 

glace auxquelles des Navigateuf$ ‘ont 
donné quinze à dix - huit ‘Cents pieds 
‘é'épaiffeur , & qui étant formées par un 
“hiver permanent de cinq à fix ans dans 

de petits golfes éternellement remplis de 
neige, ôn ont été détachées par les 
‘vénts de nord-oueft ou par quelque 
.caufe extraordinaire. Hate 
TOP HA gnérale de Voya: ne MX, 
d'age 2: ; bn, ATV ET 

x 



484 , Supplément : 

44e: vent du nord;- oueft. qui règne 
prefque. continuellement durant l'hiver 
&..trés-fouvent en,été, excite. dans la 
bas, même des srempêres. effroyables. 
Elles font d’autant plus craindre que 
des bas-fonds y font très-communs. Dans 
les contrées qui bordent cette. baie, le 
Soleil ne fe lève, ne fe couche jamais 
fans un :grand cône de fumières : lorfque 
ce phénomène a difparu., l’aurore bo- 
réale en prend la:place. Le. ciel. y_eft 
rarement ferein; & dans le printemps 
&. dans l’automne, l'air eft habituelle- 
ment, rempli, de brouillards épais, & 
durant l'hiver: d’une infinité de petites 
flèches glaciales fenfibles à l'œil, Quoique 
les .chaleurs de l'été, foient aflez vives 
durant. deux mois ou fix  femaines, le 
tonnerre & -les éclairs font rares (c), 
.: La mer le long des côtes de Norwège 
.qui font bordées par' des rochers , a ordi- 
.dinairement, depuis cent jufqu’à quatre 
.cents brafles de profondeur , & les eaux 
font moins {alées: que dans les climats 
plus chauds. La quantité de, poiffons 

fe) Hifloire philofophique & politique , same Vi 
pages 308 © jop nn ee co 
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a l'Hifioire Névnrell. 485 
Huileux dont cette: mer eft remplie le 
Yerid  graffe: aw point d'en êtré prefque 
inflammable :! Le ‘flux n'yreft point 

confidérable ;’& la plus haute maréen’y 
éft que! de: “hüit: pieds (d)o* ot sip « 

“On a fätidans ces dernières années; 
quelques ‘obfervations für'la température. 

| Gés'terres :& “des, eaux dans les “climats 

. Tes'plus: voifins du: Pôle boréal 112 << 
* 'eit Lé fronl'commenceidans le Groën- 
Jand À 1 nouvélle:'année;: & devient « 
fr perçant aux mois de février & de « 

mars, que les pierres fe fendent ‘en 
deux, & que la mer fumé commie 
bn four, fur-tout dans :fés baies. 
Cependänt le froid n'eft pas raufli 
fenfible au: milieu: de ce’ brouillard 
épais , que fous ün ciel fans nuages: « 
car dès qu’on pañle des terres à cette « 
ätmofphère de fumée qui couvre la « 
furface: & le bord des eaux, on fent « 
un air plus doux /& de :froid: moins « 
vif, quoique:les habits &:les cheveux « 

cc ” y foient bientôt hériflés de bruine: & 

de glaçons. Mais auffi cette ‘fumée ce 

”_ /d) Hifioiré Naturelle de Norwèbe ; pat Pohtoz 

pidam, Journal étranger, août 137$ $s. A . 

X ii 



, md cn dt dese res-qu'un fto 
æ: ec ; &r- dès qüielle paffe de la mer dans 
# une tatmofphère :plus froide, elle’ fe 
» chaage “en.hnel efpèce: dé vérglas, 
» que le vetit\ difperfe:dahs l'horizon, 
»>&-qui * un froid fi piquant, 
> qu'on-ne peui fortir au grend air fans 
» rifquer d'avoir:les pieds & les: mains 
>». entièremenit : gélés: C'eft:;dans'certé 
= ifaifèn: que l'on voit glècer l'eau. fur 
»: le fait avant dé:bouillir: :c’eft alors 
% pe H'hiver pave ün:cheminrde: glace 
æ {ur:la mer , ‘entre les îles, voifines , 
æ -& dans les-bâies & les détroits.. 
>» hé plès belle faifon du Groënland 
> ER Famomie; mais fa durée eft courte, 
æ & fouveht-interrompüe: par des nuits 
= de geléessirès-froides.  C'eft:à peu- 
> près dans:ces temps-là que , fou une 
>» smofphère noircie de vapeurs, on 
» voit les brouillards qui fe gèlent quel- 
» quefois jufqu'au verglas ; former fur 
» la:mer comnie un tiffu iglacé de: toile 
» d'araignées; &:idais les campagnes 
» pare d'atomes! luifans, où le 
%::hérifier de glaçons pointus, femblables 
» à de fines aiguilles. 
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)ables 

à l'HifioneNatarelle. 482 
"One: remarqué plus d'une fois) « 
que: le ae d:faifon.; prennent « 

_ dans: le: Groëhland ‘une: température, 
eppoféeià celle qui règne-dans toute 4e 
FEurdpe ;. es fu l'hiver tefl: < 
wès-rigoureux dans les climatstem- « 
pérés, il'eft doux:au. Groënland ; & 
très - vif en: cette : panie ::du::n0Kd ;: 
quand il ef: SRE inodéré dans: NO! 2e 
contrées: A: da fin de ‘17 39:;: l'hiver. «à 
fat fdoux: à la ‘baie de. Disko.,:que: « 
les oies paflérent au mois. deijanier « 
fuivant , :de, la. zone. tempérée , dans « 
la _glaciale., pour y. chercher un. air « 
plus chaud ;’&: qu'en. 1740, on ne « 
vit: point de:glace.à Disko.jufqu’au à 
mois de>mars ; tandis qu’en, Europe, .« 
elle régnà conffamment dep cécbes l# 
jules mois: de mais} «+: .1i0:15 

De. même , : l'hiver: de: né > Qui « 
fut ‘extrêmement . froid : dans :’toute :« 

_FEuwrope: fe fit: fi:.peu :fentit au 
Groëniindgqu’on y:8 vu sulqpefoi 4 « 
met doux fe}: 3 di lup 

on Hifoire générale des Vos. “one perl 
page 2e Ù fur 

Xi ïiiÿ 



488 \:vSwpplémenni\\ à 
» Lés: Voyageuts, nous:affarent ue 
dans ces: mers ivoilunés du Groënlandy 
il ya: des montagnes Ide: glaces flotaiites 
trèshantes,.&:d'autres glaces flottantes 

… conne des ! radesux ; qui ‘ont ‘plus de 
aoo"toifes de longueur fur 60 ou 80 
de largeur; mais ces glaces qui forment 
des, plaines:immenfes fur>lacmer y; n’ont 
communément que 9:à 12 pieds d'épail- 
feur::; il paroît qu’elles fe forment iminé- 
diatement fur la furface :de: la:mer dans 
la faifon la plus froide: audieu que les 
autres glaces flottantes & très - élevées 
viennent de la terre, c’eft-à-dire ; des 

environs des. montagnes &c. des côtes, 
d'où elles ont été détachées: &iroulées 
dans la mer par les fleuves: Ces dernières 
laces-entrainent beaucoup'de bois; qui 
7. enfuite jetés par:la rer: fur les côtes 
oriemales du: Groënland: il paroît que 
ces: bois ne : peuvent :venir que de: fa 
see de; Labrador} &:non pas: de |la 

_ Norwège, parce que les vpæs du nord: 
eft, qui font très-violens dans ces:con> 
trées, repoufferoient ces. bois, comme 

. les courans qui-portent du,fud au détroit 
de Davis & à la baie de Hudfon, arré- 

taine 
fuive 

«. 

chan 
d'all 
boré: 

pas. 
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à l'Hifloire Nawrelle. 489 
teroient, tout ce qui peut venir.de Ÿ Aimé- 
rique ‘aux, côtes du ;Groënland..; | 

La: mer .commence. à charroyer: ne 
glaces au Spitzberg dans les mois d'avril 
& de mai; elles. viennent, au détroit de 
Davis en très-grande quantité, partie de 
la nouvelle, Zemble ,.& la plupart le long 
de ja côte orientale du Groënland, .por- 
tées de. left. à l’ouéft, fuivant Le. mou- 
vement général dela mer finis: 

. L'on trouve dans le yoyage du capi- 
taine. Phipps, les indices & les faits 
fuivans... 

ee. Dès 1527. Robert Thorne , DAF- 
chand. de, Buiftol,, ; fit naître l'idée se 
d'aller aux, Indes orientales par Le. le. ge 
boréal. 413 + + Gependant.oh ne yoit sc 
pas.qu'on ait, formé aucune ékpédition < 
pour: les mers du Cercle polaire avant,ss 
16907: x. lorfque, Henri, Audfon füt.,<e 
envoyé par. plufieurs. Marchandises «ç 
Londres ..à la découverte. du.pa e: 
à. da. Chine ,& au. Japon. par le Péle « 
boréal... Li pénétra jufqu’ au oi 231€ 
& il.ne put.a aller plus loin... …. « 

(f) Hifeire générale des es » tome AIX, 
page. 14 Ÿ Jun, &: : }la SET 1 

X v 



je + ppm 
wi En#6oÿ , fir Thoinis Smith fut 
» fur la côte méridionale du Spizberg, 
®&'il apprit pat des gens qu'il‘ avoit 
% ‘envoyés à térre, que les laës & les 
» mares d'eau n'étorent pas toùs gelés ; 

= c'éôit le :26 mai; & que l’eau en 
de ‘étôit douce : il dit aufff ‘qu'on atrive- 
>» roi auffi-tôt au Pôle de ée côté ; que 
5 ‘par tout autre chemin qu'on pourroit 
>» trouver, parce que le Soleil produit 
>» ‘uhe grande chaleur dans ce climat, 

ip ‘&'parce : és ra ne font pas 
» d’une groffeur auffi énorme que-celles 
eo ‘avoit vies vers le 73." degré. 
3 Plufieurs autrés Voÿageurs ont tenté 
3 ds M rte Pour y découvrir 
êe pallagé ,Hiais anétin ha réuffi. . : à 0 
” Les juiffér, M. Phipps' vir des glaces 
ên quarttité vers le 04.34" de latitude ; le 
tèmps étoit brumeux; & le: 6"juilet , il 
ontinüa fa route jufqu'au 76159" 39", 
éntre la terre du Spitzberg & les glaces: 
& Al contiius de navigüer entre des 
Blaces Hottantes, ‘en cherchant une -ou- 
Yerture au nord'par où il auroit pu entrer 
dans une mer libre; mais la glace ne 
formoit qu'une feule mafñfe au :nord- 



à l'Hfiohe Nâmrelle. ob 
nbrd-oueft, Ci hé 6114 Mer Biol 
entièrement glacée: hekg ‘bites 
les tentatives de CM Phisps Pour Hroiver 
un :paffage ont été'infrudtueifes. : ! 

« Pendant que: nous -éffuyions, dit 
ce Navigeu, ‘une violente raffale ; « 
le r2 feptembre 1e ‘Hoéteur vi, “à 
mefura la: rs ane de’'la mer däns dc 
got aps tir d'aghagion';. &: A trouvé à 
qu'elle étôit beau às chaude que «« 
delle de l'atmof mb pes rh en -« 
tion eft mt ren plus: ra rene LR 
qu’elle ieft iconforme:à unpsff: 
Queflions natürelles de’ Piutar ver den 
il dit que da mer. dleviént cha SEA 
pare parles Motslti 
so né auffé tdineirés à € 

quon eutoniné ; ik € à 
de proba le Qué fi ion avioné sis « 
à dla molle we, hous ‘'ahrions eut ce 
enrallant le tes: auffr mauvais ‘qu'il 
Va lété'à notre retour, 3°Et:corime M. 

| Phippaelt partiud” Ain Ktétre à la fin de 
mai, Ü.oroit-qu'ilia plofité:de là füifos 
h vues favorable’ pour ie expédition. * 

,cohtintèlitiits2{P18 nav 

ton. était oh erubles À k de in 
RSR NT RENE? © UNS 



spé" à 

we graila probabitié de:trouver-après le 
» 1plitice lasmelrauveite ait nord ;; parce 
», cjitalogsda chalelfé dés rayons du: Soleil 
# a produit tout: fonéffer;/& qu'il refte 
»pd'ailleurs une aflez grande portion d'été 

> pouf viliter.les mers:qui font au nord 
&-ouefldu Spistberg great € 1 "1 
Jen fs. entigremient: du même :xvis 
que: get ‘Hnbiké Navigateut!, &:'je ne 
crois. pas que l'ekpédition: a Rôle puifte 
Îe renouveler avec fuçcèëfini qu'orrartive 
jamais au-delàidu 8: ou:8 3." dégré. On 
allure y pet portslé\Whilby; 
xers, lfp:du,|moïh, dÿribrary ape 
Détré juéqu'a 80," degré fabs ‘trouvéf 

de glaces, sobres a géndr:Ix havis 
jatioh1@n cite: dufft un: capirains Ro- 
o infon ji deut de jourhal fait: foi: qu’en 
2273 ibrasateinriié Sauf 36 41Ec enfin 

on hacer k me Hüllandois 
qui protégeoit-les pêcheurs de) cattéinn+ 
Mc À qui mn avancé; dit-on:, ‘il 1ÿ 

” aiciquateansjufqu'ani 88" degré:iLe 
doéteur j ‘Campbell, ‘ajäüte-tiôtr »-tenoit 

ce fait d'un certain: doéteur. Daillie,! qui 
étoit,à-bord'du'vaiffeau: & qui ro Moit 

[fi Noyage aù' Pôle Boréal enr #273 Hide dé 
Vangloi. Pa 1775, page 1 Juin 



a? Eos Natarei,». 4 + 
la:-médécine à Lonëres :eñ 174$ x 
C'ef probablement lemmême Navigateur 
que ÿ'ai cité: moi-même fous le nom du 
capitaine Mouton ; :mais je. doute beau- 
coup ‘de la réalité de”ce’ fait, & je füis 
maintenant très-perfuadé qu'on tenteroit 
vainement d'aller au-delà du 82:ou 83 :° 
degré ;::& que fi le pañège par lé nord 
eft. poffible ;:ce:ne peut être qu’en pre- 
nant la route de la-baie dé Hudfon. 
:Voici ce queidit à ce fujet le.favant 

& ingénieux: Auteur. de: l’Hifloire des 
deux Indes : « La baie de Hudfon a 
été longtemps regärdée ; &)on la re- « 
gardé (éncore comme -lairoute:la plus « 
couté de JEurope aux Indes: orien- « 
tajes: & aux contrées. les: plus Het. de « 
VA fie. « 

! Ge fut'Cäbot qui: Je premieri € eut « 
l'idée. d'un :paflage:par:lenord-oueft « 
dla mer du Sud. : Ses fuccés ferrei> ce 
minèrent, à: 1a: détouverte: de: l'ile :de « 
Terre-neuves: On: vit «entrer dans da « 
cäsrière ‘après lui -un:; grand imombre « 
de Navigateurs: anglois: . . Ces mé- « 
morables, & hardies expéditions eurent « 

Ufh)" Ne de L tuérature, ’&c. du g" “août 

ppt her 
HOUR EN 9 L'LET hits e: 



494 .: Sipplétent 
p A robe La plus heu+ 
» ree ne pas la moindre conjec- 
» ture fur le but qu'on: fe propoloit. …. :, 
» On croyoit enfin que c'étoit courir 
>» apsès des chiimères lorfque ‘la décou 
» verte de la baie de Hudfon ranima les 
>» efpérances prêtes à's’éréinire, lv 
» À cette époque une ardeur nou 
» velle fait recommencer:les travaux , & 
» enfin arrive la: fameufe expédition de 
» 1746, d’où l'on voit fortir quelques 
»'clartés après des ténèbres profondes 
# qui dutoient depuis deux fiècles. Sur 
» quoi les derniers Navigaæeurs fondent- 
» ilside meilleures efpérances ! D'après 
> quelles. expiériences -ofent-ils former 
» leurs conjedtures ! C'eft ce: quismérie 
# une difcuffion. AJTARES 
»w : Trois vérités dans Fhitoire de la 
» Nature, doivent pafler déformais pour 
>» démontrées.: La première: eft que les 
» sharées vienuent/de Océan, & qu’elles 
>» entrent plus oumoins avam dans les 
> auiresindrs, à proportion: que :ues:di> 
# vers Canaux communiquent avec le 
æ grand séfervoir par :des ouvertures 
# plus ou moins çonfidérables ; d'où il 
>» s'enfuit que ce mouvement péridioqe 
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n'exifte point ou ne fe fait prefque & 
as fentir dans la Méditerranée, dans « 

‘la 'Bahique, & dans les autres golfes « 
qui leur reflemblent. La feconde vé- « 
rité de'fait, eft que les marées arrivent ce 
‘plus tard & plus foibles dans les lieux ce 
‘éloignés de l'Océan , que dans les à 
endroits qui le’ font moins. ‘La troi- & 
fième eft que les vents violens qui « 
foufflent avec là marée la font re- « 
monter au-delà de fes bornes ordi- « 
haires, & qu'ils la tretardent en Ia « 
diminuant , lorfqu'ils foufflent dans un « 
fens contraire, | 14, 
D'après ces principes, il éft conftant « 

que fi la baie de Hudfon étoit un « 
golfe enclavé dans des terres, & « 
qu'il ne fût ouvert qu’à la mer At- « 
lantique , la marée y devroit être peu « 
marquée, qu'elle devroit s’affoiblir en « 
s'éloignänt de fa fource, &. qu'elle « 
devroit perdre de fa force lorfqu’elle « 
duroit à luttér contre les vents. Or « 
H eft prouvé par des obfervations « 
faites avec: la plus grande intelligence, « 
avec la plus grande précifion, que la « 
marée s’élèvé à une grande hauteur « 
dans woute l'étendue ‘de ‘la ‘baie. H à 



>» baie de Baffin, que dans celle d'Hudfon, 
» Si les marées qui fe font fentir dans 
» le golfe dont il s’agit, ne peuvent 
» venir ni de l'Océan Atlantique, ni 
» d'aucune autre mer feptentrionale où 
>» elles font toujours beaucoup plus foi- 
>» bles, on ne pourra s'empêcher depenfer 
» qu'elles doivent avoir leur fource dans 
» Ja mer du Sud. Ce fyflème doit tirer 
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un grand appui d’uné vérité incontef= « 
table; c'eft que les plis hautes marées « 
qui fe faflent remarquer fur ces côtes, ce 
font toujours caufées:par lés vents du « 
nord-oueft qui foufflent: direétenrent « 
contre ce détroit. : . : « 
‘Après avoir conflaté autartt que la « 

nature le permet ,: l'exiftence d’un « 
paffage fi. long-temps- ‘&fi inutilement < 
defiré , ilrefte à déterminer dans quelle « 
partie dela baïe il: doit fe trouver. Tout € 
Mmvite à croire que le Welcombe à « 

- la: côte occidentale, doit fixer les « 
efforts: dirigés jufqu’ici de toutes parts < 
fans choix & ‘fans méthode. On -y « 
voit le. fond de F-mer à la profondeur & 
de onze braffes , c'eft ‘un indice <que « 
l'eau y vient de: quelqu’ Océan, parce ce 
qu'une femblable tranfparence ft in 
compatible avec des décharges de ri- 
vières, de neige fondues & de pluies: ce 
Des courans dont on ne fauroit'expli- 
quer là violence qu’en les faifant partir 
de quelque’ inér occidentale; tiennent 
ce:lieu . débarraflé de glaces tandis 
que le refte du golfe, en eft entière- 
ment couvert. Enfin les baleines qui 
cherchent conftamment dans l’arrière- 

En 2 
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x faifon. à..fe. retirer. darts des cliroats plus 
2 chauds , s’y trouvent «en fort grand 
» nombre à la fin. de L'été.,: ce qui parois 
» indiquer. un çhereia: pour fe rendre} 
» non.à f'oueft. feptentrional , mais à: la 
x» mer du Sud. STI RE 
» . -ILef raifonnable de conjerturer que 
» Le paflage.efticourt. Toutes les: rivières 
» quife perdent dans la côte occidentale 
» de la baie d‘Hudfon, font foibles & 
® petites ce qui p&oîu prouver: qu'elles 
x ue.viennent/pas de loin:,.&: que: par 
» conféquent les terres qui féparent les 
æ deux mers-ont, peu: d'étendue :; cet ar 
» gument eft:fostifié par la fosce &rla 
_» régularité..des manées: Pat-sout:oùile 
2 flux &le.reflux obfervent. den 

_ x» à peu-près égaux, anec-la feule,didé+ 
» rence qui eff, occafionnée.par le:netars 
æ dement de la Lune dans fon retour 
.» au:méridien, on eftäfluré dela proxir 
» mité. de l'Océan d'où viennent ces 
» marées. Si le paffage eft court; & qu'il 
» ne foit pas avancé dans le Nord, comme 
» tout indique, en doit préfumer qu'il 
# n'eft pas difficile ; la rapidité des: cou» 
>» rans qu'on obferve dans ces parages, | 
* &-qui ne permettent pas aux places 
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de s’y ‘arrêter, ne peut que donner « 
du poids'ä cette conjecture fi)». 

Je crois ,avec-cetiexcellent Écrivain, 
que s’il exifte éh-effet un paflage prati- 
cable ;:ce ne peut être que dans le fond 
de la baie de Hudfon & qu’on le ten- 
teroit vainement par la baie de Baffin 
dont Je climat eft trop froid & dont les 
côtes font glacées fur-tout vers le Nord; 
mais ce qui doit faire douter encore 
beaucoup de l’exiftence de ce pañlage 
par le fond de la baie de. Hudfon, ce 
font les terres que Béring & T'{chirikow 
ont découvertes en 1741 fous la même 
ktitude que la baie de. Hudfon, car ces 
terres femblent faire partie du grand con= 
tinent de |’ Amérique, qui.paroît continu. 
fous cette même latitude jufqu'au Cercle 
polaire ; ainfi ce ne feroït qu’au-deffous. 
du $5." degré que ce paflage pourroit 
aboutir à la mer du Sud. 

NEA 1 su les Eat 

Sur la mer Cafpienne, vol, H, page 1 59. 

“A tout éé que j'ai dit pour prouver 
que la mer Cafpienne ‘n’eit qu'un lac 

(ÿ Hifloire philofophique & politique , sme PJ, 
page ras © fur. | 
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quin’a point: de communication avec 
l'Océan & qui n’en 'a jamais: fait: partie 
je'puis ajouter une réponfe que j'ar reçue 
de l'A cadéinie de Péterfbourg , à quel: 
ques queftions que j'avois fanes au paie 
de cette mer, … : 

A guflo 1748, Ocfobr. $ , dé. Can 
ét Atademie \Séientiorum mandavit , 
dt Affrachanenfis Guberni Cancéllaria Tf 
ponderet ad fegüentia. 1: Suntre vortices in 

. mari Cafpito nec ne ! 2. Que genera pifciunr 
illud inhabitant ! Quomodo appellantur ! Et 
an marini tantüim aut à fluviatiles ibidem 
reperiantur ! Qualia genera concharum ! Que 
Jprcies ofrearun ©" cancrorum ‘occurrunt ? 
Que"genera marinarum avium in ipfo smart 
dit Cire illud verfantur ! ad que Affrachenfis (a 
Cancellaria d.. 13 Mart. ï 74 9, ee 
tibus refpondit. 
Ad rs in mari C de: vortices accür- 

runt nufquam , hinc eff, quid nec in mappis 
marinis extant, nec ‘ab'ullo offcialium re 
Ravalis. vif. fe perkhibenturs y... 

- Ad 2 pifces Cafpium mare inbdétiést: 
Acipenftres , Sturioli, Gmel, in Siruli, 
Cyprini clavati; Bramæ , Perce, C pprini 
yent'e acuto, ignoti alibi pifces,: tincæ, 



avec 
ärtie y 
reçue 
quel: 
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Jalmones, qui, ute mari fluvios intrare, ita 
€ in, mare. e fluviis remeare folent; 
Ad 3 conchæ in littoribus maris obviæ 

quidem funt ,: [éd parvæ ; candidæ , aut ex 
wnû parte rubræ. Cancri ad littora obfer- 
vantur. magnitudine  fluviatilibus. fimiles ; 
ofireæ autem & capita Medufæ vifa funt 
pufquam ; sé 17 ab gi 

. Ad 4 aves marinæ quæ cirea mare 
Cafpium verfantur fünt anferes vulgares ér 
rubri, pelicani, cygni,.anates rubre à 

_nigricantes aquilæ , copvi aquatici, grues, 
plateæ, ardeæ albæ , cinereæ à nigricantes , 
ciconiæ albæ gruibus fimiles, Karawaiki 
( ignotum avis nomen }) larorum variæ fpe- 
cies, flurni nigri ©”. lateribus albis inffar 
picarum, phafani, anferes. parvi nigricantes , 
Tudaki { ignotum avis nomen ) albo colore 
præditi. ù } 

Ces faîts qui font précis & authen- 
tiques , confirment pleinement ce que 
j'ai avançé,  favoir, que la mer Caf- 
pienne n'a aucune communication , fou- 
terraine aveC l'Océan, & ils prouvent 
de plus, qu’elle n’en a jamais fait partie, 
puifqu’on n'y trouve point d'huitres ni 
d’autres coquillages de la mer, mais 
feulement les efpèces de ceux qui font 
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dans les rivières. On ne: doit douc re 
arder cette mer que comme: un. grand 
Éc formé dans'le milieu des terres parles 
eaux des:fleuives , puifqu’on.n'y trouve 
que les mêmes poiflons & les mêmes 
coquillages qui habitent les fleuves , & 
point du tout ceux-qui peuplent l'Océan 
ou la Méditerranée. 

Sur les Lars [alés de l'Afte. 

DANS la contrée des Tartares\Ufiens, 
ainfi appelés, parce qu'ils habitent les 
bords de la rivière Uf, il fe trouve, dit 
M. Pallas, des: lacs dont. l'eau eft. au- 
jourd’hui  faléé, & qui ne l'étoit pas 
autrefois. I dit la même:chofe d'un lac 
près de Miacs dont l’eau étoit ci-devant 
douce & qui eft aftuellement falée. 

L'un des lacs les plus fameux par: la 
quantité dé fél'qu'on'en tire , eft -celui 
qui fe trouve: vers les'bords de ka rivière 
el, & que Fon: nomme Sorat/chya. Le 
{el en eft en général'amer, la Médecine 
Femploie conime;un'bon purgatif; deux 
onces: de ce {el forment une dofe très- 
forte; vers: Kurtenepfch, des :bas-fonds 
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fe: couvrent d'un fel amer qui s’élèvé 
comme un tapis de neige à deux pouces 
de hauteur ;:le lac {alé de Korjeckof 
fournit ‘annuellement trois cents mille 
pieds cubiques: de: {el /k). Le lac de 
“Jennu-en donne auffi en abondance. 
.: Dans: le voyages de M." de l’Aca: 
démie de: Péerfbourp, il:eft fait mention 
duddc falé-de Jamufoha en Sibérie; ce 
dac |quibeft à :peu-près roñd, n’a qu’en- 
virdn neuf diéues de: circonférence. Ses 
bords :font couverts def & le fond 

_ ft revêtu:de criftaux de fel. L'eau eft 
faléeau fuprême deoré,, & quand le 
Soleil: y : donne, Je lac ‘parôit rouge 

. comme une belle :aurore” Le :fél eft 
blanc comme ntipé. &: fe’ forme ‘en 
œriftaux cubiques. H y'en a une quantité 1. 

_frprodigieule qu'en peu dé remps:où 

pourroitien charger un grand'nombre 
de -vaifleaux , & dans . les endraits où 
‘on en prénd', on en retrouve d'autre 
cinq à fix jours après. Il fuffit de dire 
que les. provinces de ‘ÆEobalsk& Jéni- 
feïk en {ont approvifionnées, & que ce 
lac fuffiroit pour fournir cinquante pro- 
LE Em 

(4) Le pied cubique pèfe trente-cinq livres, de 
{eize onces chacune, ' 
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EL: : Suppléiient, dre s à : 
Yinces. femblebles. La Couranne:sten elt 
réfère Je corimerce, de tête que: celui 
Le mne u Les, aies: ven Ce. fel eft 

Î | rpafe tous 

bHülcher:, fc. on n'en 
trouve :pülle" FOR ed pop mg hs 
faler. nids Dans le. nil de l’Afie, 
on::trouve aufii des dacs: falés ;: un: près 

F'Euphrate, un: autrè près de Barr 
l: y. en'a engore,:à-ce: où my Er ès 
É Aaleb &:\dans: l'ile. de. re 
neca ;sce dernier eft voifin: debat ee La 
mie he de, Bart en loin 
de À tate, : rait être: labourée ; 
fr. l'an en e monler les, eaux: dans 
ce flauvel. &:qie: le retrenx: Fès. bons 
mais à. préfnt-cettéi: tarte rend: un ‘bot 

tn à 

& {el pour da cuifine, & même en fi grande 
Phsdiuantité que les, vaifigaux de PF 

467 bargent ‘en Rtaur Lu dt: a 

En à ce D 






